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• ~ ~ ?l & avec efprit, mais avec encore plus de 
malignité. Jama~s Auteur ne fe montra & plus parth1l 
& moinsfincere. Il y loiie tout le monde fans mefure 
pour pouvoir enfuite avec plus de vray femblance y 
débiter, contre prefque tout le monde auffi , bien des 
chofes defavantageufes, & avec la même mauvaife 
foy,faire paifer pour des verités les Ioüanges affeétées 
qu'il donne à quelques perfoncs qu'il f~ait parfaite
ment n'en avoir meriré· aucune dans cette occafion, 
mais qu'il eft de l'inrerefi d\tn certain .parti de faire 
palfer t>our des hommes puiŒms en œuvres & en 
paroles: On fçait que cet ouvrage, qui paroit être de 
plus d'une perfonne, a été retouché par le P. deLurins 
Confrere de l'Oratoire qui y a ajoùté & retranché 
ce qu'il a jugé à propos. Ceux qui l'avoiem lû avant 
qu'il fut imprimé ne peuvent doûter qu'il n'y ait faic 
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Eluficurs dî~ngcmens L'Auteur efl: l\t.Bert
rand Medecin de Marfeille, originaire du Martigue, 
nomme nes-certainement habille, mais animé par 

n cfprit de parti qui ne Jui à pas permis d'eihe auffi 
fi.ncere dans fon livre ÎII)primé, qu'ill'avoir, dit-on, 
été dans fon livre rnanufcrit. 

On ne f~ait pourqaoy il n'y à pa• mis fon nom. 
~e nep être ni par humilité , ni pour éviter de 
s'attirer, comme il l'a fait, les reproches d'une in
finit6 de gens m;lltraités & mécomens: car depuis 
plus d'un ai , par lui même, & par fes amis, il a 
annon~é d:1ns M-arfeille cette relation,& s'en eft fans 
fa~on de :laré l'Auteur dans le Public, qui l'atren
doit avec impatience, qui la Juë avec avidité dez 
"lu•efle a enfin paru, mais qui a été fm·pris de n'y 
J>as trouver ce qu'1l avoit lieu d'attendre d'une per
fone qui fait prof aton de probité. 

On en jugera aifément par ces Notes faites avec 
flmp iciré & fans art , & par celles qui doivent en
core les fuivre. Je ne parleray que des (tirs dont je 
fuis certain. Je protefie aurefie gue je fuis ferviteur & 
ami de M. Bertrand, que je n'ay point envie de le 
choquer, que je ne fuis ni J anfenifte ni Molinifte ~ 
mais amateur de la verité qui a ~té alterée , & gue 
je veux tacher de faire .connoîcre fans que la pafi1on 
y ait la moindre patt ; & enfin , je declare que je 
ne loüe que c'e gui me paroift loüablc , & que je ne 
blâme a Œi que ce qui me paroiil: blâmable, fans dif
tinttLon de party. 

N:l. Bertrand, chap. 4· pag. 49· avance que le fort 
tomba fur M. Michel Medecin pour a11er traiter les 
!)efiiferés qui étoicnt à l'Infirmerie, & s•y enfermer 
avec eux. Le fort ny à eu aucune part. Non feule
ment il accepta de benne grace la perilleufe co
million qui lui en fut donnée, & fans balancer fur 
cela un in!bnr , mais il s'offrit même pour cet em
i'loy qui ne fut jamais 41ffeété au plus jeune de.s 
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Medecins, & dont :M. I3errrand ne fut point a10r1 
jaloux. Pourquoy lui envier & vouloir diminuer 
aprefent une gloire qui lui efl: duë à fi jufie titre- & 
qu'il a d'ailleurs fi bien foûtenuë depuis par un tra'" 
vail continuel auqueJ il a plu à Dieu âe donner pref
que par tout un fuccés trés peu ordinaire. 

M. Granelli jeune Prêtre du Diocefe de Graifc 
1e premier de tous qui s'dt volontairement f: cri fié 
au fervice des Pefiiferés , ne rneritoi t-il pas d'avoir 
place dans cet ouvra,ge? fon zele avoit fait aŒ.:s 
de bruit & a voit affes édifié tout Marfeille, pour 
9_ue M. Bertrand en eut entendu parler, C Aumonier 
de l'Infirmerie étant mort de Pefte a prés avoir ad
miniftré les Sacremens aux Pefl:iferés qui y étoient, 
ce genereu..( EccleGaflique alla de lui même s'Gffrir 
à M. l' Evêque de Marfeille , & lu y demandèr la per
miflion de s'enfermer dans l'Infirmerie pour y taire 
la dangereufe fon&ion d' Aumorüer.Le Prelat accepta 
[es offres, l'embraffa & !uy donna t ·ne bene"diél:ions. 
Accompagné de celies du Public, il entra à l'ln~ 
firmerie le mén1e jour (lt\C M. Michel. Dieu la 
confervé dans le plus èvident & le p} s long 
des dangers. Il n'en eft pas dit un mot. S'"lcavoit 
été du petit nombre de nos Appellans on A_u'1l eut 
.fté Jans kurs femimer1S , il n'auroit pas été ou
blié. 

C~tpittt~ ), p. }t. 0:1 prêFC id à .1. Pci!fonelle Fils 
.des lettres qu•it n'écrivit: jamais ou qui du moins 
n'eur"", t jamais l'effet · ue l'on leur attrib ë. Tour le 
monde f:ait qu'une ettre d't n Ger til-home de 

1arfeil e a un Confciller de fes amis , ayant été 
luë au Parlement, ce . ftît en confcquence de cette 
lettre & non d'aucune de M. Peiffonel que r A1 rêt 
àont il eft iGi fait mention, fùt r"ndu P.Our la con
fervation du refte de la Rrm·ince. Il n'en f: ut: donc 
pas f ire un crime a M. P"iffon.el, qui éi' li He· JS ne 
fèro;t pas f. t lamab e J'avo1~ a:tetti .t: n r'ernent 

que 



ft , . ' ( 4 ) fid . d que la :~~e e etott a Marfeille. En con 1 cratiOn u 
Pere trés-attaché à },Oratoire, on aurait cru que M. 
Bertrand rendrait plus de jufiice au Fils. Auroit-il 
degeneré? 

chapitre 6, page. "4· Pnurquoy faifant profeflion de 
ne rien dire que de confiant & averé, fur une fimple 
imagination taxer M. Eftelle ,rune duplicité indigne 
de luy, & d'ailleurs trés-inutile? noihe Auteur ne 
prodigue guere fes loüanges à nos dignes Echevins, 
& il ne lat!fe au contraire échaper aucune occafion 
de leur donner adroitement tout le blame imagina
ble. N'à. fil point quelque lieu de fe plaindre d,eux? 
& ne cherche t'il pas à s'en van ger un peu? 
. Le Chapitre.7.Ell à la loüange de l'Illuihe Corps des 
Galeres auquel nofi:re Ville ne f~auroit jamais mar
quer alfés de reconnoilfance, puifqu'elle lui doit fon 
fa lut. Mais les deux Chefs d'Efcadre qui pendant 
J~ pefte en ont fucceffivement été les Commandans 
ne devoient-ils pas eilre un peu plus diftingués ? M. 
de Barras en particulier pour être ennemi declaré 
des ~anfeniftes, & avoir écrit contre-eux, en eft
il moins digne des éJolTes dûs à fon zele, à fa pru
dence, à fa vigillance & à fon courage ? Il a eu beaLl 
faire pendant la Contagion , il parle & il écrit trop 
bien , il ne fera dit pas un feul mot de luy dans une 
relation où il eft parlé de tant de perf<mes qui le 
meritent moins que Iuy. Quoy de plus parrial?. 

chap. S. p, 87. N'eft ce point par une fade plar 1. 

fanterie qu'aprés avoir reprefenté M. Dieudé Echevin 
Prefidant aux feux, confeillez par M. Sica rd Mede
cin, il efi dit que cet Echevin s'efi toûjours prellé 
:mx emplois les plus peinibles? Et M. Bertrand a prés 
avoir maltraité M. Sic:ud à til cru pou voir en ufer de 
même à l'égard de tous nos Echevins qu•iJ donne au 
Public comme geRs d'un carat1:ere à fe l4ij{er aller à 
tout Ve1ft de do{frine? Ils font bien t}oignez à' être tels, 
!n:\Îi ils étoient toûjours prefts a tout tenter pou:- fe 
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falnt de IcurPatrie.La plus grande de leurs fautes e 
de n'avoir pas confulté M. llettrat.ld & de n'avoir p s 
fui vi fes avis; s'ils l' eulfent fait, ils cuffent üé les plus 
grands hommes de l'Univers. ~ 

.Afêmr: Chapitre pag. 90. Il dt dit, que la plûpart 
des Rdigieufes de Marfcillc allcrent rejoindre leurs 
familles. C'eil: leur faire tort & trahir la verité. 
Quoique les Sts Canons leur ouvtifTent les porte 
de leurs l\1onafieres dans cette trille occafion, la pJu .. 
part aitnerent mieux demeurer dans le dangu qu 
de fortir de leurs maifons. Des deux Mon fh:·res de 
la Vification, de ceux de!> Carme lires, des Religicu
fes du St. Sacrement, quoique ués-cxpoièes; & d 
Capucü1es, il n'enfortit pas une f~ule : & des autt s 
MonaHeres qui font en grand nombre, y en ayant: 
16. d,ws cette Ville, il n'en forcir que trés-peu , à 
la re[ervc d•un feul· Monail:ere. c'dl: un fait conf .. 
tant. 

Page 93. Toutes les Eglifes furent fi peu fermée 
dés le ro. Aoufi, que M. l'Evêque dit le 10. la Me:.. 
fè à 't. Laurent, le 15. à la Major, & le 16. dan 
la Chapelle de Sr. Roch des Trinitaires , & donna 
ces jours B la Communion à un Peuple immencc. 
la Cathedrale ne fut fènnée que le z.4. Aoufi ai..ft 
que la plûpart des autres Eglifes: fi quelques une 
le furent dés le I7. il y en eut trés-peu , & elles ne 
le furent que parce que l'on y jettoit déja des Carla ... 
nes lodl1ue l'on en trouvait les portes ouvertes. 
l'Eglife cie Ste. Croix a été ouverte jnfques à la mi 
Septembre, celle de St, JaUlne pendant toute l 
l)eHe. 

chapitre ro. p:rge. r q. Ce ne · furent poim les 
mpretfemens àll Peuple qui firent 'faire la Prt) 

cefiion de Sr. Roch; il ignorÔit parfaitement qu~.J y 
eut fur cela quelque difllcuh:. La pieté de M. lei 
Gouverneur & de J\Irs. les echevin , &: leù r coll" 
nJ nce d ns ce g.and S:tint les portetent à dcnJJH"' 

.... · qu'dl.... fur f.litc, & co11tr~ l'ordinaire les unS 



& Ie.s autres. voulurent :; 
1 
afiifier. ~· t•Evêque y 

offic1a ponnficalement accompagne de tous les 
Curés de la Ville avec leurs Eroles , le Peuple y 
affifta avec un emprelfement & une devotion extra
ordinaire. Au retour de la Procefiion, M. l'Evêque 
profita de cette occafion pour exhorter à appaifer la 
eolere de Dieu par une fincere penitence, & donna 
la benediétion du trés-Saint Sacrement, dans l'Eglife 
des Trinitaires où 1· on conferve une Relique de St. 
Roch. 

'bans le mlme Chapitre,. M. Bertrand piqué de ce 
que le celebre M. Chirac a ofé croire qu'il pouvoit y 
avoir à Marfeille des Medecins ignorans ou imereffez 
comme partout ailleurs' paroi t' s'en vouloir van ger 
;.lVec peu de menagement,comme en bien d• autres en
droits de cet Ouvrage. C'eft à M. Chirac luy-même 
.à repouffer les coups qui luy font portez , & il le 
f~aura bien faire s·il trouve fon adverfaire digne de 
fa c"lere & de fon rejfèntiment. . . , 

M$me cha p. p, q 2.. M. Augier Medecin e(l accufé 
de defertion reduite à luy feul en fait de Medecins. 
Mais fi fon excufe prife du peu de famé dont i~ .ioüif
foit alors , eft legitime , ce que M. Bertrand n· ofe 
pas tout-à-fait nier lr pourquoy le mettre le feul rles 
Medecins au nombre des deferteurs?Pourquoy n'avoir 
pas pour fon Confrere la même credulité qu'il veut 
que le Public ait à fon égard au fu jet de (es Maladies~ 
Pourquoy ne pas prendre fa deffence comme celle de 
).-1. Audon accufé de ne toucher les Bubons qu'avec 
fon baton? M. Augier ne pen[e pas en matiere de Re
ligion , comme M. Bertrand , il s> en faut bien. Cela 
futfit, on l'abandonne, & on l'abandonne feu1. Bien 
des gens lui donnent M. Bertrand pour Compagnon. 

Chap. 1 1. p. I·H· & 14~. Le Curé qu'il plait à M. 
Bertrand de faire mourir abandonné de tout le monde, 
efl: M. Martin Curé de St. Martin. Le fait qu•il rap
porte efl: fondé fur de mauvais memoires. Au com-

mcnceme .t 
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mencernent du mois d' AouH: ce St. Prêtre fut malad 
& fervi comme s•il n'y eut point eû de Pefle à crain-· 
dre. M.l'Itvêque alla luy-même le vifiter. Gueri e 
cette premiere attaque, tout le Chapitre de St. Mar 
tin s'étant retiré à la fois, à le referve de M. Blanc, 
M. Martin chercha , il eH: vray , une maifon dans [; . 
Parroiffe où il pût loger fans danger , & être mieu 
fervi que chez 1 uy ou la Pefie a voit penefiré. Un Hô 
te qui vifite chaque jour les Pefl:ifcrez , qui leur ad
minilhc les Sacrements, & qui en a dans fa propre 
maifon • n·eH: pas re~û aifément ; chacun fange à fa 
propre fureté. Il ne pût donc trouver ce qu'il cher
choit. Q.te n'allait-il chez M. Bertrand fon Parroif
ften ? il fit part de fon embaras à M. l' Evêque à qui 
prefque tous les jours il allait rendre compte du trifl:e 
état de fa Parroi.f.Te. Ce prélat l'addrelfa au Seminai
re & fit écrire de fa parr au Superieur. L'on trouva là 
comme ailleurs destlifficultez à le recevoir , , & n 
poûvant s'éloigner de fa Panoiffe fans qu•elle en fout: 
frit beaucoup, il fût obligé de demeurer daTls la mai
fon curiale. Il étoit alors plein de fanté. Dans le 
-derniers jours du mois d' Aouft il fût de nouveau at
teint du Mal Contagieux qui !•emporta trés promp
tement. Il ne fortit en aucune fa con de chez lu y pour 
demander un fecours qui ne luy manqua jamais. U 
fût fervi par deux perfonnes du fexe qui furentenfuite 
foup~onnées d#avoir pris des Aumônes ou Dépots que 
M. Martin a voit entre les mains • .M. Baron Soutdiacr 
de St.Martin eft en vie & il peut rendre témoignage ' 
la verité.Le s fecours fpirituels ne lu y manqueTent pas 
~uffi. M •. ' Audibert le jeune le confe.f.Ta & luy donna 
Je Viatique. Il fit plus, car ce qui n•2uroit pas été 
du goufr de noftre hifl:Çlrien, il exigea de ce Curé une 
profeffion de foy fur les matieres de la Conftitntion 
Vnigenitus , l'ayant foupçoné de favorifer le parti 
Janfenien. M. Martin la fit ave' joye & la fit telle 

!C 
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~ue 1'0!1 devoit l'a~t~ndre d'un hon:~me qui mouroir 
Martyr de la Ghante. Il ch.!rgea meme M. Audibert 
de dire de fa part à M. l' Evéque qu'il demandoit 
pardon à Die~1 &. à luy, d'avoir quelques fois par 
refpeél: hum11n d!flîmule fur cela fe.) veritables 
fentimens ·, & qu'il luy protc!loit qu'il mouroit 
foumis de cœm & d'ef'prit à la derniere ConHi
turion comme à toutes les aurres deciiions de 
rEglife. M. Audibert l'écrivit fur le ch,1mp à M. 
rEvêque. l'ay lû moy-même f.J Lettre. Peut on chan
ger ainfi les faits, faire de telles omilllons & vou
loir enfuite paffer pour fincere & fidelle écrivain? 

Ce qui efi rapporté au mfme endroir à'un Cha
noine de la C:rrhedralle qui va fe refugier dans 
le Clocher de fon Eglife , & qui y meurt àbandon
né. n'dl pas plus fincere. ~f ne fremiroit er~ eu
tendant dire qu'un Ch:moinc meurt ainfi privé de 
tout fecours d.ws un miferable Clocher ? ~Llis il 
y a dequo~' fe raffùrer. Ce n'efl point dans Je 
clocher que M. ll:uon Ch.1noine de la Cathedralle 
fe refugia lorfque la Pefte fe fùt in:roduite dans fa 
maifon, c,eH dans un petit corps de Logis joint 
à la Cathedralle , m'tl'on monte par le même de
gré qui conduit au cl0cher. Il y a là pluftcurs ap
partemens ou logent des EcclclÎaitiqües qui fom 
au fervice de l'Egli[e , & où dl la Chambre ou iê! 
repofent les Prédic,neurs. ~. Baron fe mit dans la 
Chambre du Sacriflain en Office , qui efi la pius 
commode de toutes, & il s'y trou\'oit à merve1lle. 
Il ne fût point abandonné pendant fa mabdie. M. 
Michel Medecin des Infirmeti"'s & M. 1-(lJ!dçmme 
iOn Chrirurgicn dont le zele fe faif'oit fentir en 
bien des en~lroits ·de la ville quoiqu'ils dcmeuraf
fent à l'Infirmerie , & qui avoient t'oin du nom
bre confiderable de Peltifer .... z qui émient à l'Evê
ché. le vifiterent. Il eut méme ut~ Notaire entre 
les mains de qui il fit la refi6n~tlon de fon Bene .. 

fic 
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fiee , ce qu'aucun autre Beneficier mourant n'a p 
f.1ire pendant la Pefie. M. le Prevoft rempli de pieté 
& de charité, & au Neveu duquel M. Baron re .. 
figna fon Canonicat preferablement à fon propre 
Neveu, ne l'auroit certainement pas laiifé ain.fi fans 
fecours fpirituels & temporels à la porte de fa · 
maifon & fous fes yeux. Quelle foy peut-on aJoÛ
ter à un Hiftorien qui avance, fans difcernement 
du vray d'avec le faux , tout ce qu'il peut avoir 
oüy dire , où ce qu'il invente pour l'ornement de 
fon ouvrage ? 

chap. I2. pttp;e I70.L' Auteur de h Relation dit que 
le Port éroic le feu! endroit où l'on pouvoir paffer 
librement pendant le fort de la Pefle. On voit bien 
qu'il n'y paffoit pas alors. Ce Port étoit comme 
toutes les autres Rt~ës, impraticable non feulement par les 
Malades & les Morts qui le couvraient , mais encore 
par les hardes infeéUes. Et certainement rien n'infpi
roit tant d'horreur que la vûë , l'infeétion & le 
profond filence du Port. 

chap. 13. page 18U. Il ne feroit p01s fort aifé a 
M. Bertrand de donr.er des preuves de ce qu'il 
avance que tous les Chanoines de St. Ma.rtin· fe 
font courageufement liurez & ont adminifirê les 
Sacremens jufques au milieu du mois d' Aoufi. la 
preuve du comraire feroit beaucoup moins diffici
le. Ce ~ui eft certain efi que dans le mois d' Aoufl: 
M. l'Eveque paffant devant la porte de St. Mar
tin , avant la de[ertion de ces meffienrs , il fût 
environé d'une foule de peuple · oui fe pbignoic 
ameremei)t. de ce que l'on ne pÔrtoit pas aifé
ment le Viatique aux malades & de ce que aéht
ellement on refufoit de le porter à que!quts ma
lades de la Ruë de l'Efcale. 1\t. l'Evêque demanda 
un Surplis & fe mit en devoir de le porter luy .. 
même. M. l'Abbé Bougerel qui l·acc mpagnoit 
s'y opoofa fortement en l'cmpêch~nt d'entrer dans 

B l'Èghfe 
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l'Eglife, & M. Ie PrevoH de St. Martin s'offrit j 
le porter. Ce different fùt termin~ par !es PP. Re-

rcolets qui fervoient deja dans la Panoi!Ie àe Sr. 
Martin. Ces Peres qui avaient vû les Malades en 
quefiion ayant afiûré au Prélat qu'ils n'étoi"'nr pas 
encore preparés à recevoir nôtre Seigneur, &que 
ce ne pouvoir être qtJe le lendemain. 

Il ne feroit pas moins difficile de pro1JVer que 
. tous ces <.:hanoines (uffent incommodez Iorfqu•iis 
fe retirerent , où qu'jls manqltaHent de DomeH:iques 
& des chof~s nece!làires à la vie dez Le milim dt' 
mois d' Aou(t. Leurs infirmirez s'ils en a voient étoient 
bien cachees; & comment gens la plufpart Riches 
& de famille manquoienr-ils deja de Domefii,Jues 
& des chofes neceffaires à la vie , dans Ull temps 
auquel perfonne n'en manquait encore? La pania· 
lité· eil: icy trop marquée , & la vray femblance 

~ n'y efi: pas gardée. 
Pourquoy confondre M. le Prevof1: de St. Martin 

avec les Chânoines ? C'eft lui faire injufl~ce. Q.10i 
qu'il ne foit point ch:lrgé du foin des ames, acau
fe de fa Dignité , ii s'efr retiré le dernier de tous, 
& il ne l'a f.tit .qu~apres en avoir demandé h Per
miffion à fon Evêque, & lui avoir protefié qu'il 
adminifi:reroit de bon cœur les Sacremens dans la 
Paroiffe , s'il le lui ordonnoit. 

Qpe M. Bertrand nome les Prêtres cne ces Châ• 
noines ont donc de leur fîmple auto~ité laiffé en 
je urs places, ce qui n'excuferoit pas leur longue ab
fence fans Ja permiffion de leur Su edeur,& une de .. 

fertion generale dans une neceliiré aufft preffanre. 
~J. Audibert qui occupoit tout à h fois 'un Cano• 

• nicat & une place de Vicaire ~ mit en fa piace 
avec le confentement de M. l'Evêque pour fervir 
un de fes deux Benefice", u. Frere plein de cou
ra~e & de zele , dont j'a y déja parlé, 8t qui fervir 
jufqu'à la mort av~c une ferveur 11dmirable ; cela 

ne 
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le difpenfoit pas de fervir fon Canonicat Cure 
Diane eH: le fèul Beneficier qui refia & qui preffê 

r fes Pc1rens d'imiter la conduite des Chânoines 
fon chapitre, en fe retirant, leur répondit qu'il 
le feroit jamais a mQÏns que M. l'Evêque ne lo 

fit lui même aufli. Il mourut bien tôt de la mort 
des J ufies. M. Ganteaume fervit jufque à fa bien
heureufe mort par un pur Mouvement de fon zele. 
Cc fû~ M. l'Evêque lui même qui pourvut ?.~ fe_rvi
ce de cette vaite huoiffe , & non les Chanomes 
fugitifs. Ils étoient encore icy lorfqu·e M. l'Evêque 
alla en perfonr.c de1nander du. fe cours aux Recolets , 
& les pri.er de confelfer les malades de cette Par ... 
roifie. -11 arriva même une chofe qui merite d,être 
raportée La Communauté étoit alors au refeétoire , 
le Pere Gardien y entra , fit part à fes Religieux de 
la propofition que venoit leur faire M. l'Evêque , 
ajoûtant que fi quelqn'un d .. eux fe femoit affés de 
zele & de courage pour l'accepter, il n'avoit , fàns 
parler , qu'à fe lever. Chofe admirable! tous juf 
ques ~ux plus vieux fe leverent à la fois , & fans 
exception. Le Gardien touché jufques aux larmes, 
le vint raporter a M.l'Evêque qui ctoit allé attendre 
fa reponfe dans la maifon curiale , & dans la cham
bra de M. le Chânoine Audibert. Ils ne font pas 
Appellans, quel dommage ? Le bel Çloge qu -· M. 
Bernand en auroit f:1it. · 

La Paroi!fe étant generJiement abandonn~e ) M 
G:mtaum~ Prêtre du bas diœur étant Ü.ul , & 1.e 
pouvant fuffire à l'adminifl:ration du Vi:1tique M. 
l'Evêqne, pria Mrs._ de là Congreg:uion du Sr-. S:t
crement , do,nt la mai fon efl: voifine de 1• Eglife de 
S!-. Martin, da fe charger du foin de ponar le Via
tique aux malades de cette Paraiife. Mrs. Seivagnut 
& Courcon 1~ firent avec un zele d·autaut plu 
admirable que ce fût avec repugnance & uno cf. 
rece de ~etütu.de de leut: f,>7;0~l.1ainc; moi~. ~ls le 
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· · ' 1 E ,..rr.) r 1 · r.:emo1gnerenr a eur veque 1ans vou otr pourt:mt 
fe difpenfer de fuivre fes intentions. Ils moururent 
pour avoir fans aucune obligation fait les fonétions 
de ceux qui n'oC oient les faire, quoi qu'ils y fu !fe nt 
ôbligés. Ne meritvient-'ils pas au moinsautant que eco x 
qui pJr une promte fuite fe font foigneulcmem con
fervés , les 1oüanges de M. Bertrand ~ Nous le ver
rons encore devenir r Avocat de ces chânoines 
defiitués. M. J>Evêque envoya enfin M. Laugie~ dans 
cette Paroiffe , où il rendit de grands fervices & 
àont il eH: devenu Beneficier. 

Meme ChtJp. pag. 189. M. Bertrand qui s'efforce de 
diffimuler la defertion de Mrs de St. Martin fait fuir 
t0.ut le chapitre de la cathedrale à la fois & avec tous 
les Prêtres habitués au premier bmit de la Contagion. 
S'il ne parloir que d'un ou de deux chanoines on 
pouroit le luy paffer ; mais tous fans e~ception ! ' 
le 11oyen de ne pas s'infcrire en faux? 1•0tli.ce Di
vin a été chanté dans la cathedra Ile & à r ordinaire 
jtifques au 2.4. Août inclufivement. Les rl!ës ef1oient 
déja pleines de morts, b porte de l' Eglife en étoit 
déja afiiegée. cela peut- il s'appeller le premier 
bruit de la GOntagion ? M. r Abbé de Vintimille 
Grand-Vicaire a voit été envoyé à Aubagne par M. 
l'Evêque pour avoir foin du reile du Diocefe , cela 
ne S.:apelle pas fuïr, mais s'acquiter des devoirs de 
fa charge. M. Je Prevôt cft toûjours demeuré dans 
fa maifon. M. l'Abbé Bourgerel jufqu'à fa mort, 
n•à jamais abandonné fon E~êque, ferrant tous les 
jou avec lu y, d.;mnam des marques d·une verita
ble pieté & d'un zele qui Je porta même à confeffer 
de 'Valades. M. Baron :lutrc chânoine n•etl pas 
ferri de Marfeille, c'ell: luy que M. Bertrand fait 
mourir dans le clocher. r.«.de Caux Official ne s' efl: re
tiré dans le terroir,d'où il venoit fouvent danslaVille, 
que Je z~. Aouft, l'Eglife étant fermée depuis la 
· eille par ordre de M. l'Evêque . .r. Faucon .Benefi-

cier-
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cier de la cathedralle, aujourd'huy chanoine de St. 
Martin, à toÛJours demeuré dans fa maifon d'où Ü 
ail oit con fe fier les malades , c' eft lu y qui con 
feffa le chanoine Baron dans le prétendu clocher 
de la cathedralle , & qui porta le :Viatique à 
rEvêché au chanoine Bougerel. M. Ferri autre Be 
neficier n'a jamais abandonné la maifon du cha
pitre dont il étoit chargé , & il y a fait de~ cho .. 
fes · dignes d'admiration. · tJ:t.:flie~rs B~nardery, 
Bonnet , Funel & Amiel n'ont potnt fut, & font 
morts de Pefie dans leurs maifons.. Aucun d'eux 
n'étoit Appellant, il a fallu les difperfer t~us. 

Ce ne fera pas de même aux :Accoules. Des 
Appcllans • _de cette Eglifè ont réellement fuï ; 
on en fait des Heros chrêtiens dont le nom doit 
être à jamais en Benediélion. Au zele. & au cou
rage que l'on leur prête perfonne ne les recon
noiit ; & ceux d'entr'eux qui font en vie ne f~u
roient s'v reconnoifire eux-m"mes. 

Il efi ·faux que M. Pafcal Oratorien Deneficier 
des Accoules ait fuppléé :mx fonétion.s cu
riales pendant la maladie de M. Barens & jufqu'à 
ce ~u'il {oit tombé luy-même malade. La preuve 
eit maniD fie. M . .Pafcal s'étoit retiré à la campagne 
dez le 17. Aoufi, c'eft-à-dire avant la maladie de 
M. Barcns , arrivée feulement le :z. ~. du méme mois, 
& il ne revint de cette campagne que le 17 .Oc
tobre. M. Barens avoit deja repris [es fonétions 
quelques jours auparavant. c'efiun fait dont M. Paf
cal ne difconviendra pas luy-même. ces MeiTteu rs 
àes Accoules fi vantez , virent d'un lieu àe fûreté 
fans peine & iàns jaloufie , pour la pre111iere fois, 
un Jefuire nomé le P. de Morthes affocié à M. Ri
bas pour confe[er les malades de leur Parroi!fe. 
Dans un autre temps ils auroient taçhé d•y mettre 
obftacle, en temps de Pefie ils s'en donnent bien 
de garde. Se défaire d'un Jefuite & en s'en aéfai-

iànt 
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~nt fe çonferver pour la confolation des gens de 
b.ien & la deffenft: de la verité attaquée par les 
(Qt(upteurs de la morale , fût pour Mdlieurs Sur
les~ Jahier & Pafcal un double profit. 

P. 1.90. M. Bertrand (entant bien cependant que 
l'on peut reprocher à fes amis de n'a voir pas trop 
rem.pli leurs devoirs, avance pour les excufer que 
les Benefices des Accoules n'engagent pas aux fonc
tions curiales. Les chanoines des Accoules cepen
dant, comme ceux de St. Martin , font curez fub~ 
.(idiaires , chargez , comme eux , par la Bulle de 
I~ur éieéi:ion du foin des ames , & obligez â con
felfer leurs ParroiŒens toutes les fois qu'ils en font 
requis, & en particulier en avent en carême & 
dans les cas de neceilité. Fût-il jamais une necef-
6té- plus pre1fante ? Mais elle étoit accompagnée 
d'un peril trop évident. u. Arnault n'étoit point 
Vicaire mais Secondaire feulement. 

M .. Guerin alors chanoine & aprefent Doyen des 
:(\ecoules a travaillé avec un zele qui a eû peu 
d'exemples. Ne fe contentant pas de confeffer .i 
la fuite de M. r Evêque ' il alloit par tout où il 
étoit appellé ; un appellant, non Beneficier peut en 
rendre temoignage. Seul chanoine des Accoules qui 
fût à Marfeille , où qui s'y montrât, M. Guerin. a 
eû feu! le foin de tout ce qui regardoit fon Egbfe 
& le cloifire des chanoines, & c'eft luy feul qui 
empêcha que les ca vaux de cette Eglife fu !fen t, 
comme à St. Martin, remplis des cadavres PefH
ferez que l'on voulut v mettre. Il a été frappé 
de Pefie, & dez qu'aprés fa guerifon il a pû fe 
traifner , il a recommencé à travailler avec le mê
me zele. La Parroiife de St. laurent ayant perdu 
fon curé & fe trouvant fans Prêtres M. Guerin y 
a Jong-temps f:1it feul toutes les fo'nétions curia-
es fàns autre fccours que celuy que 1\t. l"Evê<Jue 
_ux donnoic lu y - mè111e en faifant d"' tem2s en 

te:n 
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t~ps les mêmes fonétions. Rien cepencia'm de })lu 
ftmple que ce que M. Bertrand veut bien en dirè, 
-dans le temps qu'il fait un éJoge pompeux & 
magnifique de M. Efiays ,que l'on le défie de prou• 
ver s'être li v ré , comme il le dit. 

On peut bien le défier auffi de nohlmet ceui 
à qui M. Bourgarel a adminiflré les Sacremens _, 
excepté M . .Eilays. On ne pût même fçavoir ati 
vray d. ns la Parroiffe l'endroit où il écoit q'lle 
lorfqu'il fut tomLé malade. Tant i{ eft vray qu'il 
alloit librement par-tout ! Ce n'était pas cependant 
un temps à faire fes bonnes œuvres en fecreto. 

P. 19r. M. Bertrand dit plus vray qu'il nepenfe 
en a!Tûrant , comme il Je fait , que Mrs. Suries 
·& Jahiet fuivircnt l'exemple de M. Bourgarel; car 
ils ne parurent guere plus que luy dans leur Par~ 
roiffe , pendant le fort du Mal Contagieux. M 
Surfes étoit pendant .ce temps-là dans le Quartier 
de St. Jufi dans la Bafiide de fon Frere qui y 
mourut de Pefie , & auprés duquel il s'acquitta 
fans doute de fes devoirs. M. Jahier qui peut 
avoir fait quelques fonétions dans les premier$ 
commencemcns ·du mal , fe retira de trés bonnê 
heure dans fa Baftide , voifine de la porte de No
aille , enfuite ne s'y croyant pas affez en fûreté i 
il s'enferma chez M. Guitton fon Oncle. Un Me:
àecin de mes amis l'y a vû. M. Guitton n'en dif~ 
conviendra pas, & l'on peut ailûrer que l'on nè 
l'eut pas gardé un feul jour dans cette Maifon s'il 
eut eû le moindre commerce avec des Pefiiferei; 
Enfin ils étaient tous deux, M, Suries & M. Ja.: 
hier ' tellement abfens dans le temps que ron veutj 
pour l'honneur du parti ' leur faire faire des mer~ 
veilles, que M. l'Eveque a la requifitiort des ~chè
vins leur fit des monitidns canoniques commè aux 
Chanoines de St. Martin , pour les obliger à re .. 
Yenit fervir leur Parroiffe. Ce font des · pieces iuri :.r 

dique 
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·cliques contre lefquelles M. llertrand qlll les di!li
muie ne peut s'infc~ire en faux. Mais _plus prud~en<> 
que Mrs. les Chanomes de St. Marttn fans etre 
plus courageux ou plus zelez . qu'eux , à chaque 
monition ces deux Mellieurs vtnrent repondre eux .. · 
mêmes & fe declarer prefens , & la repon[e faite 
ils s'en retournerent toûj~urs trés promptement dans 
leur Retraite. c'efr ai1u qu'ils ont eû l'addre.lfe 
de fe garent ir de1 mal ~ de conferver leurs B ene.fi
ces fans courir beaucoup de rifque. Leur prudence 
eft loüable, & c'eil-elle feule que M. Bertrand 
~mroit dû loüer, & qu'il auroit loüé ~n effet, fi fes 
fentimens en matiere de Religion femblables aux 
leurs, luy avaient permis d'être fincere fur leur 
compte. Voici un fait bien capable de prouver Je 
grand zele dont brûloient c'es Mellieurs pendant la 
contagion. . 

Un Sculpteur nommé Ollivier plus fame ux· p:1r 
fon attachement au parti que par fon habileté dans 
r Art dont il faifoit profeffion , tom ba malade dans 
le mois d' Aouft auffi bien que fa femme. Ils lo
g oient tout auprés des Accoules , ils envoyerent 
inutilemeqt prier divers A ppellans de cette Eglife 
run a prés J'autre de venir les confelfer, pas un 
n'y voulut aller , & ces pauvres malades furent 
obligez de s'addrelfer à M. Ribas auquel ils te
moignerent combien ils étaient furpris & mai
édifiés du peu de zele œ de charité de ces Mealeurs, 
qu'ils avoient crû des Saints. Ils renoncerent à eux: 
& à leur doéhine , ils firent en pre[ence de té
~oins leur profeffion de foy & de foumiffion en .. 
t1ere entre les mains de cet inf tigable & incom
p~ra ?le curé , qui apr~s leur avoir donné le 
V1~t1que en alla rend,re compte à M. l'Evêque 

· qm en reifentit une confol~tlon parfaite & une 
joye finguJiere. 

.Mêmt. 
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J.fêlm chap. p. 19)· la reconnoilfance de M. Ber ... 

trand pour les vifites qu'il dit avoir reçû du P.Gau
tier de l'Oratoire pendant fes maladtes q"u'elle5 qu'elle 
ayenr été , m'efdifie, mais je fuis en même temps 
fcandalifé de luy en voir manquer à l'égard du P. 
l)igord Jefuire. ce pere la vifiré & confolé, il a 
confeffé fa femme & fon fils qui avoient réelle
ment la Peite, il ne luy fait pas l'honneur d'en 
dire un mot quoyqu'jl Juy ait au moins autant 
d'obligation qu'au P. Gautier, & qu'il en ait à 
M. Rigord plus d'une qui ne font pas mediocres. 
[e P. Rigord efr refuite , le P. Gautier étoit 
P: de l'Oratoire , voilà Je poids & le poids. la 
mefure & la mefure. Les maladies de M. Bertrand 
ne paffoient pas pour comagieufes dans le Public 
malin; Je me fouviens que l'on difoit alors pu ... 
bliquement , ce que je crois trés faux , qu'il fai
foit le malade & que la crainte l'obligeait à fe te
nir caché. 

Page 196. ce ne fût point à la fin d,Oétobre 
que ceux des PP. de l'Oratoire qui étoient encore 
a Marfeille gagnerent la campagne , mais le 2.. 

Oétobre. lis l'ont dit eux-mêmes , & Je Mede
cin Bouthilier la certifié. ces dates incommodent 
toujours ces Peres & leurs deffenfeurs. Mais aprés 
tout, trois femaines ou un mois de plus ou de 
moins ne doivent pas arrefi:er M. Bertrand. 

re prie nofi:re HiHorien de ne p~s trouver mau• 
vais que fur les éloges pompenx qu'il denne à 
ces Peres, je m'en rapporte avec le Public aux 
lettres & aux Reflexions imprimées de M • l'Evê

ue de Marfeille • contre le/quelles les plus incrtdtl~ 
z~s ne frauroient s'i;zfcrire en faux. re le prie enco
re de me Permettre de luy dire que Je temoig
nage autentique de n8t-re Prélat & d'un nombre 
confiderable de confeffeurs paroift plus 'refpeétable, 

,. }?lus fur que le fien. Ils ont d•ailleurs tout vû, 
1 c & 
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& les longues & frequentes maladies de M. :rsrt 
ti-and font caufe qu'il n'a pû voir que peu de 
chofes par luv-même, furtout ~ans le fort du Mal. 

Pttge tot. ~. B ertranrl voudroit-il bien nous dire 
:fi les deux Peres de l'Oratoire qui ont été les té
moins de l'aél:ion courageufe du Pere le Vert je
fuite, ont vCt ce que fit alors ce Pere étant eux .. 
mémes d.ms leur uë, ou regardant par les fenef
t1es de leur maifon ? L'éclairciffement feroic a!fes 
necelfaire. 

Il n'dt pas vray qne le P. le Vert ait hé !;uni
que confetfeur qui refiat pendant prefque tout le 
mois ·de Septembre. 11 y eut tol1jours dans cha
gue Parroiffe quelques Prdlres Séculiers quoyqu~en 
trés petit nombre qui confeffoiem les Malades par 
tol!t , il y e tt toûjoms quelques Religieux& fur
tout quciqt1es c1pm::ins fur pied. M. l'Evêque con
feffoit luy- même le P. du Pré Obfervantin qui 
é-;: i-t a-up ·és de Iuv, qui- confeffoit avec Juy, ne 
tom~a malade q•1eJe q.l'll. Guerin le 14· le Pere 
tie la F~re le 24, Septembre , .,:: M. 1ougerel le 
"our de ~t. Michel. Voila des confeffeurs pendant 
le mois '-1ë Seotem re. On it d'ai leur~ avant la 
.fin du même:· mois les c.apucins & es JefiiÏtes 
qui avaient échâ1;é quoyqu'encore m~l àes & avec 
âes bubons fbants fe traîner dans nos Ruës le bâ
ton à la· m.Ün pour confe!lér les Mour.ms~ On vit 
encore dans ce temps-là des Religieux de ces "· 
Or res v'enir des e. tremitez de leurs Provinces 
pour fe _facrifier au fe1:vice des Pefiifercz. c'eft faire 
tort :lu zele lies uns & des autres que de n'en 
~s rendre témoignage. 
~ Pa;;e 205. I.:e P. de Lurins reviîeur de la rela
tion ne pouvant empêcher M. Bertrand d'y parler 
de bonne foy à la loii:wge de M. l' E vêquc de Mar

fcille, amoit bien mal fait fa cour à ft congreg.a-
ion s'il n'avoit eû l'a .. ·kh"effe d'y gl!{fer comme 

f~n 
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fans ddTein & fans affeétation quelques mots ef .. 
fènticls , & qui mefiez 2veç beau<..oup de loiian
ges rcndiffent plus vraifembbble tout ce que les 
l)P. de l'Oratoire ou leurs amis ont débité de 
faux contre 1uy dans des libelles où ils n'ont af6 
mettre leur nom . & auxquels ce Prélat à repondu, 
à l'un pJr des reflexions qui ne fouffrent pas de 
rep1lque, & à l'autre par une cenfure auŒ pleine 
de moderation qu'elle efi bien fondée; àans b- 1 

quelle il dit être forti chaque jour fur la fin du 
mois d' Aoufl: & dJns le .commencement de Sep
tembre comme dans tout le temps que la Pefle 
a duré. Et c,elt une verité dent a été temoi 
tout ce qui n'üoit pas alors ou enfermé ou hors 
de cene Ville, On ne la pouvait nier dans Je fart 
de Ll PeHe. Tom Je monde le VO) a nt c.:h&que jour 
:lgir dans nos Ru~s, le p1rti difoît qn,il n·a~ifroit 
que par vanité; le mal pa!Ié on dit qu'i{ a ctéen
fermé. Mais ons,en avife trop tart. Po.ur tJcher de 
iè:nîtenir la rnê:110 fauffeté ou du moins de la f:lire 
croire veritJble dans les Lieux éloignez .de t.tar .. 
eille , ce bon Pere <1 engagé fans daute M. Uer

nd à infinuer que les cadavres afftégam le PJ-
ais Epifcopal , le Prélat y dl fJ 1s .. pouv ir en 

tir. Et pour nurquer le tetnps qu'il le fuppofe 
nfi refièrré. Il le teprefeme furt·ant enfin à la mî-

eptembre m.l!gré les reprefc mations &1 cs 1 rq1es 
u iefle de ies D ltneHiquei. Je ne fçay ii ce Pré
t re~lleme11t enfern1:: a voit le don de è [:re voir 
ù il n'dh>it pt<; endfet, m.1is je fç que pen ... 
ant le temps où on le dit n'être pas n rti de chez 
y , nous l',1von . vû prelque tol!S les jours d.1ns 
Hotel de Vil!ç, y venir parler :l nos Echevins O',l 

M, Capus da.ns la Chambre des Archives ot~ il 
ontoit foL\ Vent. Il y eH: venu Iuy-même prier que 
n fit enlever les Cadavres dont fa rnaifon émit; . 
'gt:ç! Ces Ça danes dom ia 1 u~ comme toÙ-

. t: 



tes les autres étoit pleine, ne l'ont jamais arre11é, 
& lorfque vers la mi-Septembre c'eil:-à-dire le 14, 
Septembre cedant enfin aux confeils des Medecins aux 
Prieres de {es amis aux remon11rances & non artx lar
m!s du refte de {es Domeftiques, n alla loger chez M. 

le Premier Préfident dans le Quartier de St. Fer
reol , il n'y avoir 1 plus de morts au prés de fa mai
fon , Mrs. les Echevins les avaient fait enlever , 
& avaient même mis des Gardes à fa Porte pour 
empêcher <JUe l'on n'y en mit de nouveaux. Mais 
la Pefte s'etait emparée de fa maifon où il y avait 
déja plufieurs morts & quantité de malades , qui 
prou voient alfez qu'il n'avait pas été enfermé juf· 
ques alors. 

La Pefie & la mort s'introduifirent chez lu y dez 
le 2.4, Aouft. Il y a eû jufques à 2.0. Malades dont 
quatre feulement ont échapé. On f~ait affez que fa 
porte était toûjours ouverte aux Curez , aux Con
felfeurs & aux Medecins, comme aux Commiffaires 
des ~artiers de la Viile à qui il donnait des au
mônes pour diftribuer à leurs pauvres, & enfin à 
toute forte de perfonnes qui y abordaient fans ceffe 
pour prendre du boüillon & des Remedes. On f~ait, 
& tout le peuple en eft témoiQ, que precifément 
dws le temps même que M. Bertrandle reprefente 
alftégé & ne fartant point de fon Palais, il a vi
fité plnfieurs fois les Quartiers des grands Carmes, 
·des PP. de l'Oratoire , de lefcale, de~ Moulins, 
de St. Sauveur, de Sr. Jean, & qu'il n'eft peut
être pas une feule Ruë de ces Q.tartiers là , où 
habitait le petit Peuple , & où il y avait le plus 
d'horreurs , quelque étroite, quelque efcarpée quelle 
fait, où il n'ait alors paGé plus d'uue fois , com
me dans toutes les autres Ruës de la Ville. 

Je ne fuis point foui de Marfeille pendant la con
tagion , je n•ay point été enfermé, je n·ai point 
eû de frequentes & de longues maladies qui 

m'ayc1 t 
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m'ayent retenu chés moy pendant prefque tou e 
la fureur du mal , comme M. Bertrand, & on 
ne rn· a point fait faire de longues quaranteines, 
comme à luy ; ainfi je puis auffi bien & mieux 
que luy, elire quelles ont été les demarches de M 
l'Evêque. On veut tâcher de les rendre au moins 
douteufcs depuis la mi-Aouft jufques à la mi-Sep
tembre. Voyons fi pendant ce temps-là fes courfes 
charitables & perilleufes ont jamais ce!fé. 

Je ne puis rendre compte de chaque jour ne 
l'ayant pas fuivi , je ne parle icy que de ce que 
j'ay vû moy-même , & de ce que je f~ay avec cer
titude. Les pauvre& qu'il a chaque jour été vifiter 
& foula ger jufques chez eux ,en diront plus que moy. 

Le I ~. Aouil: il dit la Me !fe à la Major & Je 
I6. aux Trinitaires dans la Chapelle de St. Roch. 
il donna dans l'un & l'autre endroit la communion 
a une trés grande · quantité de perfonnes , ce qui 
n'étoit pas f.1ns grand danger. Le foir il parut ces 
deux jours aux proceffions. le rS. je le rencontray 
d~ms la grande ruë revenant avec k P. Milley de 
vifirer Je Quartier de Lefcale , qui · étoit alor~ le 
-plus affi-eux de tous. Je f~ay qu'il a éré plufieurs 
fois depuis dans ce Qltartier là, & dans les Ruës 
voifines , avec le même P. Milley , qui mourut Je 
2., septembre. Je fçai qu•ït y devoir retourner le '-7· 
Aouil, Mais que ce Pere luy écrivit le :z.8. n'avoir 
ofé fe rendre à l'atllgnation fe fentant déja comme 
tout infeété. & contant peutêtre de ne le plus rt:
voir, ce qui arriva en effet, il l'affûrot dans cette 
même Lettre • que j~ay vûë depuis peu , qu'il 
n'avoir rien à craindre pour luy , & que Dieu 
n·affiigeroit pas le Troupeau dans la pedonne du 
PJfteur. 

le f~ay que dans ce temps-la il a viii ré pJufieurs 
Q~<mie1 s dîfferens de la Parroiffe de St Mirtin , 
& même la Ruë de M. Bertrand. le P. Montag .. 

• nier 
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1uer qui eft plein de vie écoir un des Peres Reco .... 
lets qui avoient foin de confdfer dans cette Par
roiffe , il l'v a accompagné luy-même. Plufieurs 
fois auf1i if a. été dans ceux de la Parroi!Te de Sr. 
Laurent avec le P. Laurent de Marfeille capücin 
mon le 31. Aouft. Son compagnon appellé le P. 
Nicolas vit encore, 

Dans cet intervalle de temps, je parle toûjours 
de celuy qui s'eft écoulé depuis la mi-AouH: juf
ques ;l la mi-Septembre , il a été deux fois par. 
courir le Fauxbourg St. Lazare ou Bourgade avec 
des PP. Obfervantins, & y foula ger l'extrême mi
fere des pauvres. Par tout où il paffoit il rt•pen
doit l'argent a pleines mains. & par tout les pau .. 
vres le fui voient en foule, & en aprochoient COll

me s'il n'y eut point eû de Peile. 
Le u. Aouil je le vis à la maifon de Ville 1 

où il alla afliil:er à une conference ou M. le Mar
guis de Pille l'a voit prié de fe trouver , voulant 
l'engager à confentir que l'on prit les Eglifes pour 
enterrer les mores·· dom les Ruës étaient dè)a, plei
nes. Le 2. 3. Je le vis dans les petite.S Ruës voifi
nes de St. Jeaume, & il entra chez M. Ri~ord 
Subdel egué. le 24. Pa !fant devant le Parc où étoit 
M. le chevalier de Rancé alors commandant des 
Galeres , & prefque cous Mrs. les Officiers des Ga
]eres, il y entra & leur rendit une affez courte 
vifite. Voilà bien âes temoins irreprochables. Le 
:z.6. je le vis paffer la mer dans un {'etit bâteau.. 
pour aller à la Rive-Neuve. le 28. pa!fant au 
cours je l'y vis arrefiê avec M. de Garein Supe
rieur du Seminaire , fe parlant a !fez prés l'un de 
l'autre pour faire croire qu'ils ne craignaient pa~ 
la commllnication. Le ,.,. au bout du Port & vers 
la R.uë des Fabres, il fut inveiH d'un nombre de 
perfonnes de Ia Parroiffe de St. Mattin qui fe plai~~ 
noient ~merement a luy;; de Ia .defc:rtion genera'tè 
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de leurs Chanoines qu'ils appellerent mercenau 
ils Juy reprefemercnt l'abandon où étoit la Par 
roi ife , & lu y d.emànderent du fecours. c' efi , dit• 
on , ce qui détermina ce Prélat a Ja premiere mo• 
nition canonique faite à ces mellie urs les fugitifs 
dez Je lendemain 30. Voilà la fin d' Aoufi: bien rem. 
plie. Venons au commencement de Septembre 

Le 3· Septembre une perfonne digne de foy, don 
je le riens, le vit vers le milieu de 14 grande ruë,étant 
d'un côté d'on grand homme tout habilié qui éten
du dans le ruilfeau agonifoit, & M. Guerin eroi 
de l'autre côté, ils fclifoiem tous d~ux d'innutiles 
efforts pour en drracher quelque :ligne de douleur 
d':1voir offencè Dieu; il expira fans en pouvoir don
ner aucun. Le ~. je le vis à la canebiere où M, Nico
las aujourd'huy chânoine de St Martin le remerdoit 
de la cure de Saint Martin qu'il venoit de lui 
donner. le 7. je le vis à la mai fon de Ville otl 
il vint pour regler avec \trs. les Echevins ce qui 
concernoit le vœu qu'ils devoient faire le lendemain, 
le 8. il vine le matin dire la Melfe dans la chapelle 
de l'ffôtel de V ille, où il re~Ût le vœu de b Ville 
& donna la comunion. A prés quoy il déjeun;l ;lVe 
wrs.les Echevins & autres perfones. le même jour 
aprés midi je le vis au cours confeffant des m~la .. 
de~, il alla de la chês M. le curé de Sr. Ferreol 
dont la mere attaquée de pefi:e mourut bien-tôt. Le 
Io je le rencontrai dans le quartier des conv4lefcens 
re ~nant de la pleine deSt.Michel où campaient quan
titè de malades.Le .1 z.je le rencontr~i fur le port. Je 
f<{ai qu'il a efi:é lui même 2ux Hôpitaux S~informer 
de leur état. Voila tout ce que fen puis dire pour 
élVoir vû par moy même & :ivoir f~û par des pet·· 
fones de la probité de qui je ne puis doùter.Si châ ... 
cun difoit comme moy ce qu'il a vtî , on ne trou .. 
vcroit p3s de jours v uides. Mais en voda autant & 

1us qu'il n'en tmt pour prouver qu'il n1;l pas ét~ 
ans la retraite & dans l'inaétion julL1'Ies vers 1 



mi Septembre. Il fût ~hlrgl de fortir de fon 
le 14. & il porta la crainte dans le quartier de Sr, 
Ferreol, où l'on ne le vit pas venir fa11s peine, 
acaufe de fon commerce journalier avec les pefli
ferés, & de la foule de pauvres qui fuivo1cnt p2r
tout fes pas , & qui de tous les quartiers Je la Ville 
avaient recours à luy, quoique l'on rominuat de 
donner abondamment à la porte de l'Evêché. On ne 
fût pas mediocrement allanné dans le méme quartier 
Iorfque ron vit la pefte fuivre le Prelat dans h mai- ' 
fon de M. le Premier Prefidant , & y attdquer da
bord le P. de la Fare Jefuite & enfui te M. I· Abé 
Bougerel avec quatre autres perfonnes de a mai fon. 
Je ne dis mot de ce qui s'eH paffé aorés la mi fep
tembre, puifque perfone na ofé em~·eprendre de le 
rendre douteux. On n'a pas pris garde aparement que 
ces mots, 'Vers la mi Septembre qui font ajoûtés apréc; 
coup , contredifent pofitivement tout ce que M. 

Bertrand n'a pû s'empêcher de dire de M. l'Evt:que 
:1vartt & aprés cette maligne addition. llle fait aller 
par toute la Ville accompagné de plufieurs confef
feurs vers la mi Septembre apr~s avoir dit peu de 
lignes auparavant que le P. Levert ètoit alors l"uni
que. 

Tous ceux 8_ui accompagnaient nofire Prelat ètant 
bientoft morts ou m"ala.des il fe vit feul avec M. 

Gede fon aumonier , f<lns ceffèr pourtant de fortir 
à fon ordinaire, quelques fois accompagnè de deux 
de fes gens! je l'ay mêrr.e vû vers Ja mi Oétobre 
allant abfolument feul du quartier de St. Ferreol à 
J'Evêché pour apprendre l'état de fes malades. Telle 
étoit fon efcorte, pendant que tous ceux qui étoient 
employés ti la maifon de Ville ne marchaient jamais 
fans avoir ayec eux des Soldats avec la bayonnctte 
au bout du fufil. 

ce n•étoit pas feulemeut les dignes comp:lgnons 
des ~ourfe& & ~es travaux de M. 1:.Evêque qui con
feffotent les mon bons dans 1 cs Rues , & qui en4 

troicnt 
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en roîen t dans les mai fons CO!l'lme M. Bertrand 
l'infinuë. Il Ie faifoit Iuy- même, je l'ay déja dit, 
& il entroi t dans les maifons où il étoit appellé. 
On la vû dans le mois d' Aoufi entrer chez un ma
lade vers la Font lon&ue , & y .demeurer atfez 
long-temps ;· je l'ay vu moy-m~me le 2.2., ·Sep
tembre entrer dans une maifon fur le Port pour y 
confeffer tandis que le P. de b Farre confeffoit à 
HUatre pas de là un M:ltelot qui mourut fi.1r le 
champ a prés avoir reçû l'abfolution. 

Il n'y a je crois perfonne de ceux qui ne fonr 
fortis de Marfeille qui ne l'ait vû dans le fqrt 

mal confeffer en divers endroits de la Ville les 
oribons qui étaient mêlés dans les Ruës avec les 

. Il a adminifiré tous les Sacremens , il a 
né les Ordres & la confirmation pendant la 
e & même l' extremonétion fur la fin de la 

magion. Lorfqu'il n~y eut plus ni curé ni Prê
a la Parroiffc de Sr. Laurent, & qae M. Gue

Doyen des A ecoules y faifoit les fon étions cu
, M. 1' Evêque y alloit tous les quinze jours 

St. Ferreol , y dire la Meffc les Dimanches à la 
rte de l'Eglife , y exhorter , y donner la bene-

. nuptiale lorfqu'il y avait des gens qui fe 
arioient, & y bâptifer luy-méme 1 s enfans des 
uvres pécheurs , qui compofcnt prefque toute 

Parroilfe. M. Uertrand a eû des raifons que 
t le monde peut comprendre pour paffer tOU 

la fous ftlence. 
ch. 14. page :.17. L'Abbaye de Sr, Viétor n'ell: 

furemcnt pas la feule EgJi(e ou pendant la Pelle 
on a toûjours celebré l'Office Divin fans difcon
tinuër. Ne pouvoit-on pas k·iier en cela l~exaéti 
mde ie Mrs, de St. Viétor fans faire tort à toutes 
Jes Religieufes de cette Ville qui n'ont jamais cef. 
fè de le faire , & dont les chafies gemiifemens , 
l~ humiliations & les mortifications continuelles 

D peuvent 
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èuvént avo1r efl:é auffi Jgreabte·s à Dieu que ld 

Prieres des Rehgieux de St, Viétor? Plufieurs com· 
munautez.. d'homi 1es auffi , & enrr'autres celle des 
ca u.cins • qui eftoient au moins âutant & auill 
utilement occupez que ces J\1l"S. ont toùjours ce
lebré i'Office a i'r)rdinaire. Et dans toutes les 
Egliiès de la Ville , à un trés petit nombre pres; 
on a i la meffc tous les jours. 1 

ChAp. H. pate 2 3 r. ley paroiffent fur lâ Scene 
nos Echevins dans un:e efpece de defolation , & • 
à'incertitùde de ce qü'ils ont à faire , accablez 
fous le poids dé leur adminitlration & reconnoilfant ~ 
énfin,mais trop tard, combien ils ont eû tort d'avoir B 
Iaiflé fe retirer à la campagne les perfotmes [ages & 
prudentes qui les am·oient aidez de lmrs con(eils & de 
leurs foins. M. le Marquis e Pille cft épargné , c' eft 
quelque chofe , il en aura conté a M. Bertrand. 
On ne fçauroit certâinemen·t av·oir tmp de fecours · 
& ae confeils dans des occaiions auffi triiles. Mais 
ou, & a qui nos .rt1agiilrats ont-ils donc paru dam 
res extremite,;. & prêts À (uccomber ? ont-ils fait con
fidence au feul M. Bèrtr~nd de lambaras où ils fe 
trouvaient fur les partis qu'ils avaient à prendre? 
Pour nous qui n'étions pas dans ce fecret nous ne 
nous aperceV'ions pas qu'ils rnanquaffent de con.: 
feil. Ils avaient alors à leur tefie un Gouverneur 
plein de ügeffe, de prudence , de zele.& de cou .. 
•à e. ils l'eftoient eux-mê.nes, & ils n"ont j1mais 
R4ru épouv<mtez dall$ le danger , décoùragez par 
le travail ni incertains lorfqu'il a fJllu fe déter
miner~ ils n 'étoient point Jépourvûs de tout fe
cours pot1r l'execution, il y avoit encore gens qui 
pou·voien t (eco,1de!' & qui fecondaient lmr '{}le, tous ne 
s'~toien pas retirez. Et s'ils rvoi .. ne befoin de con· 
feil dans certaines occafions , ils pouvaient encore, 
& mê,ne f.1ns fortir de l'Hôtel de Ville trouver 
~es pe1fonnr=·s qui n,étoient pas incapables de let'r 
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n àonne~ de bons. M. Pichati par exemple , fe 
-t'il été tout à fait inutile ? Tout 1~ monde f\ait 

qu.el zele & quelle afiiduité il a toûjours tra
' pendant tout le temps de la Pefte. M. }ler

nd feul a voulu paroifhe l'ignorer, & Re fe fou-
nir que du journal q.tù luy déplaift par le peu, 

complaifance qui y paroiil pour les Merlecins 
Marfeille & par les loüanges qui y font don.:.. 

aux Medecins étrangers M. Capus Archivaire 
· donc un homme dont les confeils foyent fi 

·fables.? Sa prudence , fa pie té , {à capacité :t 

fervices elfentiels qu'il a rendu ~ la Ville pen~ 
t la contagion n~ Gmt ignorez de perfonn.e. M. 

rtrand feul paroifi en ignorer ju(ques u nom 
ême. S'il efi forcé d'en parler, il évite au moins 

le nommer. c' efl du Secretai~e des Echevins~ 
nt il p.1rle par bazard,. & nun de M, Capus. Si 
• Bertran.d luy refufe dans f~ rel;nion les loiian
s qu•il rneritc , celles dLJ Pt.:.bJic ~ l'a}?pt:obatiou 

raie l'en d~d<lmagent plt:inement. 
Enfin ft M. de Pilles & ~. tv~. k Echev'ns prient 

• de.s Galt,res "e les aider de leur conjèi-t , c~eil 
ils {~avent eneffet que per(vnne ru peut leur en d;m 1 

de meilleur, M,lÏs ce n'eH en aucüne fa\on par"' 
u· ils ont p~r<t.u la, ca~ç com~.~ 1\nfinuÇ M. 
rand. 

chaphre 16. fJ.i4:e "1,65). Sj on n'avoit_ plÎ aller par lt::r 
Ville -q:là ch:'val, comme l'avance ooHre .Auteur, 

en attroient écf les m.1ladçs , & ou en auriow 
nous été nous. mêmes ? ou auroitTon trouvf afff~ 
de chevaux ? M. àe Langeron , M. de Soi.U:an l les 
Gardes, les c01nmi!fai es des quartiers d·~ terroir 
alloient à cheval ' il en vray' m.!.is ils é;:oient le 
feuls. M. l'Evêqu~ , 1~~ Conb !fenrs, . M~Œe~rs 1~7 
Echevins 2 les M. decms \es Ccmm1ffiuçes. ctabllS,. 
an~ la Villç l alloien.t ~ pied t~~s~librcme•1t ~'i 
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journellement. Mrs. l~s Officiers des Galeres en 
faifoient autant. 

Page :.75. M. Chirac lui même & tous les Medecins 
les plus cdebres· ayant été trés-maltraités par 1r1. 

Bertrand, M. Varin ne devoir pas fe flater d'efhe 
épargné. Mais fa Femme au moins devait s'attendre 
que fa reputation ne feroit pas impitoyablement de1 
chirée, comme celle de fon Mary & de fon neveu, 
& quelle ne feroit pas annoncée comme une fern~ 
me fu jette au vin , ce qui paroi!l: bien faux. un cou. 
rage fi fort au deffus de fon fexe, s'il a été tel que 
l'affure M. Bertrand, ne de voit pas au moins lu y 
attirer fes injures , s•it le trouvait indigne de fes 
loiianges. Que M. Varin ne foit ni Medecin ni chi
rurgien, c'elt ce que je ne decideray pas,; mais je 
diray avec verité qu'il a gueri bien des gens , & 
cntr~autres bien · des capucins. Je ne fcai fi M. 
Bertrand montrerait autant de maladc:s qui ayent 
été gueris · par luy. , que M. Varrin en pouroit 
montrer qu'il a fauvés. Je diray encore que plu
fleurs perfollnes de confideration fe fcnt bien trou\·ées 
Cie ce qu'il appelle prefervatif, n'en ont point re
connu l"innutilité, & la vanité des promeffes de ceux 
qui le d1firibuoient. 

Page 2.78. comment en parlant des aumones de M. 

l'Evéque à t'on pû fans deffein ·omettre ici la quan
tité prodigieufe de Pauvres de toute efpcce qui fe 
rendait châque jour à fa porte, ·cela faifoit affés 
murmurer le voifinage, & peut-e!l:re avec raifon, 
pour n'e!l:re pas oubli_é. Ces jufl:es. murmures ob.Ii. 
gere nt: en fin le Prelat , depuis le mois d' Oétobre 
jufques à Pàques de faire alfembler les Pauvres dans 
le champ du Major, où avant que de faire fa tour
née ordinaire dans Ja Ville , il alloit lui même touts 
les jours , & les derniers mois , trois fois la Se. 
maine feulement leur faire diîrribuer l'aumône en fa 
prcfence. Il s'en e!l: trouvé jufques à trois & qua-

tre 



·11 ' 1 r • ( ~9 0 A , "' tre mt e a a 101s. r.~ais nôtre utcur n en a peut. 
être rien vû ni entendu . dire , quoyque cela fùt 
bien public, que cela fit affez de bruit & que cela 
ait duré fi long-temps. 

Mais d'où a-t'il apris que la plufpart des Prilats 
du Roy~ume ont envoyé à 1:11. de }.1arfeillc 1cs fom"" 
mes corifiderables , mfuite des ~uJfes ordonnees dans 
tous les Diocéfes par l' Ajfèmblée dt~ Clergé ? &c. A vance~ 
t'on de tels faits fans en être fur ? cependant les 
Affemblées du clergé n'ordonnent point des ~ef
tes dans les Dio cé[es , & ce qu'il y a de platfanr, 
c'efi: que depuis 1 7x). il n·y a eû en France 
aucune .Afi'emblée du Clergé. Je fcavois que pen
dant les mois d'Aouft & de Sept~mbre M. l'Evê
que avtiit donné tout ce qu'il avoit , que lorfqu'il 
éroit dans l'affiiétion de n'avoir prcfque plus rien 
à donner. qu'il ·ne troûvoit plus a emprunter , qu'il 
n'avoit ni Vaiffelle d'argent à vendre, ni rien dont 
il pût tlire de l'Argent que des chevaux à Aubag:
ne dont perfonne n' auroit voulu , il re~ût de M. le 
Duc de Laufun & de M. le Marquis de lliron di' 
mille livres qu'ils luy envoyerent, & qui pafferent 
par les mains de M. le Premier · Prefidem; je fçl .. 
vois CJ,Ue plufteurs autres de fes proches lui avoyent 
euvoye des fecours confiderables , que M le curé 
d~ St. Sulpice de Paris , que bien des perfopnes 
pteufes , des Ecclefiafi:iques • & des inconus meme, 
avoient eû la charité de luy~ envoyer des aumônes., 
& Je n· a vois pas plus entendu parler de Quefies 
que d'Atfemblées du clergé. Je me fuis informé 
de la verité. & fay apris de trés bonne part que 
tQUt ce que dit fi.tr cela M. Bertrand eft fuppofé. 
Q!.te M. l'Evêque de Marfeille n'a recû aucune au
mône ni confiderable ni mediocre de' la part d'au
ct!n Evêq~e, excepté de r.ronfeigneur le cardinal de 
INfy qut la fecouru liberalement & Juy a en mê-
1 1e temps envové des Aumt nes des R eligienx Be~ 
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z~e4ié'tins de fon Abbay~d~ St. C~tmain des Prés; 
excepté eA.core de Monfeigneur l'ancien Evêque de 
~frejus Precepteur du Roy & de ~1. l:Evêque de 
Spi_(foqs qui luy: en a envoyé & en fon propre, & 
qe_ lil part du clergé de. fon Diocéfe. Vo.ilà tout 
Q.Jun co~p la plufpart des Evêques du Royaume 
li~uits à trois. J ·a y appris encore que. M:. le Regent,_ 
Jprfq_ue.la ,Pefl:e fut à Marfeille fur fa fin, & quelle 
:fffl)geoit a leur tour plufieurs endroits de cette 
Ji>~~vînce , écrivit aux Evêques de France pour les. 
~x}10rter à ordonner des Quelles dans leurs Diocéfes 
ftll faveur des pauvres de Proyence. Mats M.. l'Evê
qw! de marfeille n·.a tien re~û du provenu de ces. 
Q.uefies ; & s'il y en a eû , le tout peut avoir 
Çté addreffé à m. l'Arch d'Aix qui n'en a rien en• 
v_.oyé à marfeille ' où les recours efioient alors. 
lJ:loins neceffaires qn'aiUeurs; mais qui en a fait luy .. 
tiJ~me, comme dans le reile de la Province une 
@andante part aux Parroiffes PeHiferées de ce Dio
~efe , que. m. n~tre Evêque a toute~ f~co~tru, felon 
fPn pouvOir, qu tl a pre[ que wu tes ete vtfiter luy
~~~me , les' confoler , les exhorter dans les jours de 
~!Jr affiiétion, y dire la meffe en bien des en-
4roits , & partout y faire des_ I!roceflîons du St. 
~çrement , & y renouveller l'Amende Honorable. 
~ l.a confecration au cœur de yc[us. Si M. Bet~ 
~.ran .. { avait bien voulu s'informer des chofes, il au
JîOÎ.t parlé plus jnfie, & n'aurait pas a!furé une aC:
A.:mbtée d1:1 clergé qui ne fut Jamais tenuë, & des 
~u,tpônes qui n~exiH:ent que dans fon idée. 
~a ma if on de m. le, Commandant. ne fut pas la feule 
qui~ fut toûjours ouverte même aux medecins; m. Ber
~anP ne peut ignorer que celle de M. l'Evêque 
~e ~eur à toûjours été, comme à tout le monde, 
~ s'il y eH allé, il y a fans doute été luy-même 
~dl. On allait même entendre la melfe dans fa 
Ç~;!P_el_le, tout lJ monde y ~to~~ rç~ù [ans diili~1c1_ 
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10r1 , & il y donnait la communion. . . ~ 
chap. I 8. page 308. L) Auteur de la Relation a yan~ 

omis bien des chofes plus effemielles , pouvoit fe 
paffer de faire icy une mention auHi longue & aufii 
Mfeé1:ée de la prétenduë revelation de Ja devote 
qui fe confeffoit au P. Rainier Obfervantin, ef: 
tant furtout peu infirûit de cette al:faire ; & avoüant 
n•en avoir rit. n apt·is qtte par le bruit public. Si rn, 
Bertrand avoit bien voulu rapporter icy la Lettre 
de M.l'Evêquc a m. l'ancien Evêque de condon; 
on auroït vû s·it a donné tefie baiffée dans la vi .. 
fion , où fi cr:ügn~nr de negliger quelque chofè 
de ce qui poûvoit appaifer la colcre du Seigneur; 
& f~achant . que Sr. charles recommande de faire 
en temps_ de Pefie de frequentes Proceflions , il 
écrivit à ce confrere ref)eétable pâr mille endroits; 
& furtout par fa pieté , pour luy demander fui: 
cela fes confeils, & nullement ceux de fes Reli .. 
gieux , fur les lumières & les infpirations der
quels , fe gage.ois hardim\;:1~ qu'il n·a pas beau~ 
toupcont~ · , 

La Lettre à!fez peu mefuréc qut ces Meflleurs 
écrivirent alors à m. de Langeron, & qui, efi dit1 
on , l'ouvrage de M. de Croze, n·auroit pas dû êtr 
tnife icy féparée funout de celles que m. de m~r-
feille écrivit encore à. ce fu je . , . 

Le public auroit été édifié de voir mrs. de S • 
Viétor occupant les places de tant de Saints qui 
firent autrefois , dans ce Pays ; l'honneur de la re. 
ligion par la pureté de leurs mœu rs , par l'inne, 
cence, la fainteté & t·~uilerité de leur vie ' crairi .. 
~re tout ce <]UÏ peut faire le tnoindre torr à cectt 
même Religion, fi cette crainte ne s'efioit mani: 
fel.léc précifement à l'occafion d'une Procerïon d~ 
Penitence , & ft on n· avoit eû fu jet rle croire da ris 
te . temps-là que le zele de leur confervation & la 
ramee de.l'l comtnunication , dont toltt k mondci 
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étolt temom, en:01ent les pnnctpaux mours qut e 
portaient a faire tous leurs efforts pour rendre 
cette proceffion impvffible. Eneffet fi le feul inte
reH: de la Religion les eut fait agir, c'eut éH:é à 
l'Evêque feul, & non à des Laïques à quiils auraient 
tàit fur cela leurs remonftrances en fecret. 

Il n'y a pas moins de foibleffe d'efprit à n'ajoû
ter foy à aucun miracle pour faire l'efprit fort, 
qu'il y en auroit à croire fans difcernement comme 
vrays , tous ceux dom on entend parler. Mais ces 
meffieurs me permettront - ils de leur demander 
~'il n'y a pas eû en eux quelque efpece de teme
rité de parler dans leur Lettre de ce qui arriva ;:, 
11 y a quelques ~nnécs dans l'Eglife de l'Obfervance, 
comme dJun miracle pofitivement faux? Sur quelle 
revel~tion fondent-ils la certitude de cerre fauffeté 
de miracle ? & de quelle autorité prononcent .. ils 
fur cette affaire? M. l'Evèque fe tranfporta fur les 
lieux avec fes grands Vicaires • Olficiaux, Promo
teurs & autres perfonnes éclairèes , ils examine
rent enfemble avec la derniete exaétitude s'il pou
voit y avoir eû dans ce qui s'eftoit paffé, quel
que tromperie, afin d'en punir les Auteurs, s'ils v 
en découvraient quelque apparence. M. l'Evêquè 
entendit enfuite pt ~s de 6o. Temoins de tous états, 
qui dépoferent juri<liquement & avec ferment avoil' 
~ous vù la même choie , & de la même maniere. 
A prés une longue procedure & une exaél:e perqui· 
fttion , M N!~vêque ne trouvant aucun veilige de 
from perie ~ _f~ut en devoir demeurer là , ·& ne rien 
~ectde; #f la verité de ce prétendu miracle. Que 
Y. a-t'il "donc là qui ait fait le moindre tort à la 
Religion, & qui ait pû être v.n _(t~jet de rifée & de 
mépris? Excepté pour des gens fans foy & fans re· 
ligion qui blafphement tout ce qu'Us ignorent, 
gui ne croyem que ce q ui tombe fous leurs fens~ 
~ dont les raifonnemens 0; les plaifanteries font 

veritablemen 
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dignes de mépris. Cependant Mrs. de St. Vitlo't 
fans aucune forte de connoiffance de caufe deci
dent hardiment que ce miracle efr faux , & en .. 
gagent M. Bertrand à inferer fans aucune neceffité 
leur decifion dans un ouvrage qui doit être repan
du dans tout le Royaui?Je. Trouvera-t'on .qu'én 
cela même ils paroitfent craindre beaucoup de 
faire tort à la Religion , & de fournir contre elle 
des. armes à fes ennemis ? Trouvera-t' on en cela 
encore des marques bien fenfibles de cette pru -
denee dont ils font parade dans leür Lettre & 
dont ils femblent accufer M. I'Evêque d~avoir 
manqué? 

Il ne faut pas douter que pendant la Contagion 
tré~ Religieux Obfervateurs d'une partie de la 
conduite de St. Theodore Evêque de Marfeille , en 
fe tenant enfermez dans leur Abbaye , Mrs. de St. 
V1étor n'ayent encore imité ce Sairtt Pontife -en 
patTant les jours & les nuits dans les g itTemem, les 
larmes , les jeunes & la priere. Mais le moyen de 
croire que St. Theodore ait pris pour fe gârandr . 
de la Pefte , qui de fon tempi affligea fon Trou
p.eau, d'auffi fcrupuleufes precautions que nous en 
avons vû prendre de nos jours à ces Meffieurs , 
qui font ~loire .de l'avoir imité? Le moyen d>ima
giner que ce Saint & les Religieux de cette ce
lebre Abbaye y eutTent alors enfermé avec eux: 
un nombre de· femmes & de filles de leurs fa
milles, ou de leurs amies ! Mais la chariré des Re
ligieux d'aprefent à encheri fur celle des anciens, 
& a merité en cela même des loüanges de M. 
Bertrand" fu'r lefquelles il faut s'en rapporter à M. 
l'Abbé de St. Viétor. 

On ne comprend pas trop à quel privilége ~ a 
quelle exemption, à quels droits ces Metlicr 
ont encore ·craint de faire quelque tort dans cere 

cafion. Cette crainte eut pû être en place aurrte 
E foi 
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fois ' tnais poùrquoy aprés avoir eux-mêmes vd
Iontairewent fait l'irteparable faute de renonce( 
entierement à leurs anciens droits & ~riviléges en 
r·:ipellent-ils icy l'inutile fouvenir ? Depuis la fo. 
l~m:1elle tra~~a[~iot~ qu'il~ ont paffée ayec l\~ l' t~rcli p Atx lorfqtftl etolt Eveque de-Marfet1lc, 1ls n ont 
plus aucune exemption , aucun droit , aucun pri
vilége hors dè l'enceinte de leur rvionafiére. lis
n'ont plus aucune jurifèiiétion , non pas même di-nS 
ce qu'on appel'e le diflric de St. Viétor , ~~ i.ls 
n·auroi~nt p" faire ~a procdl1on d'aétfcns de gra· 

e:- qtnls promcttotem fans le comcnremen~ & 
]e Mandement de M. l'Evêque en qm feul relide 
apî.·efe .t toute jmifd~ltion : & en r n abftnce' fon 
grand Vic.tire Religieux (~e Sr. Vié';or , f}C peut 
l'exercer qu'en {'tm nom. Il n'e11 pas pardonnable 
à u 11 Hi{bricn cl aue I\1 Bertrc1tJd de PJroithe 
ig m:er feu1 a que 'perfonnC IÙgnore fut cela dai)S 

Matfeille. 
Pr.;c 3 2.~. Comment J\t Bertrand a-ei! pû ima

gmet que r~t de Marfeille cl ut accepter des .propo
fttions auH! or-pofé s :n::{ droits & à l'hon!1eur de 
l'Epifcopat que l'dloient cel es de !v1cŒears de 
Sr. Viêtor? Parmi lefquels il n'y av pit alors aucun 
des ànciens. Pour faire conce\roir le ri~..ïcule des 
pretentions, des difficuf:ez , L~ dès propofitions 
de ces Mcflicuts, je n'ay qu'à rapporter icy le10 . 
t rmes dont je f~ay que ~1. l' .Archevêque d'Aix 
ie fervit alors en rependant à M. l'EvLque qui lui 
avoir m:-n .~ toutes .cheiès. Le P. Grenier , luy 
dit-il, eH-il don<; mort de la Pe!1e ~ S'il ci1: encore 
en vie 'cft à fon Tribunal qu'if fmt re!1vovet 
Neflieurs de St. v;êtor. On .fr·1it aiTez à M.uiêflie 
quelle étoit l'occup::ttion de ce Sai:1t prêtre, il n'elt 
pa"!> neccil:1.irc de l'expliquer. 

M. Bern·~nd à t'il découvert dans les archives de 
Saint Viétor quelque ceremoni11l ancien fur 1equc 

il 



·1 ·rr. d ·' m h d(3 ~) ·tt E' • ~ ,_J 1 putne eclGe!' au 1 ar 1ment qut e talt qu un ues · 
plus anciçns·Evêques du Royaume, tel que M. J•AD
bé de St, iétor, doit pretendre à d'autres difiinc 
tions que celles que luy offrait M. l'Evêque de 
Marfei Ile ~ Elles confifloient à lu y donner un Fau~ 
teLlil & un Prie Dieu dans un lieu ditlingué., & à 
le f.1luer avant {we e d(mner là Benecti~ion à 
fon peuple, a la fin 4e la Meffe. Je crois avoir 
~iiy dire ù des gens qui font au fait de ces , for
tes de chofes, qu'unj.véque d:;ms fo~ pro pte Dio ... 
c~Ce n'en pourrojt prétendre cl· avantage de la par~ 
d'un Evêgue étranger qui officiwit devant.Juy, que 
le r:Iusjeune des Evêques · hots de fon Diocétè 
Offici-anJ . Pomificalemcnt devant l'affembleé gen<:
rale du Clergé ne rend pas d'autre honneur aux: 
Cardinaux , Archevêques & Ev èques a!femblez, ni · 
au Roy même , devant qui il otlicie , que c ltl.y 
de les- faluër d·une inclination de tette avant que 
de donner la Benediéhon pontificale. M. ncrrranc\ 
auroit donc dù nouS" apprendre quelle eH cette 
àiHindion finguliere à. laquelle M. l' i\bbÇ ae t-. 
Viétor deyoit prétendre, felon luy. 

P. p.~. Je ne doute point des Aumônes con 4 

fiderabl•cs gu'une Abbaye aufU puifiammç.nt rkhe 
que l•eft celle d~ Sr. Vi6l:or a· fait aux pau nes de 
la Rive neuve pendant la Cor)tagi_on, elles auront 
fans dou~e pa[é par les mains de ~v1eŒeurs l\oze_, 
à qui ce Q!1artier doit fo.n falue. Je f~:.ty que t.tn. 
41e St. ïiél:or am pendant ce temps-Ji fJrt part d" 
eur p:1i1t à plufieurs perfonnes de •la Ville , ~-= 

qu"ayant :1p is que M. J>Evêque étoit rt!duicau P.JÎil 
bis, ils luy en ont au!ll fouvent envoyé ~ luy
même. Je fc,:ay que dans une cbambre au fèconJ 
1 

tage vis-à-vis une fenefhe qui donne fur rel:pf:t
naae ils avoient dréilé un Autel où l'on difoit la 
~elfe., & "le Peuple qni ~toi' dehors a voit ta c.dh
lclanon d entn:voir pend~m: 1 ~elie la lu.n;u~t'e 

Ei' de·i 



·~ c· . . r( 36) ··t . rf" I ues terges. mats Je 1çay qu 1 y avott aum p us 
d'un endroit dans la Ville où l'on pouvoit enten
dre la Me!fe de plus prés , & avoir la confolation 
de la voir dire. Plufieurs Communau tez a voient 
fait des Barrieres aux Portes de leurs Eglifes d'où 
tout le monde pouvoit voir dans l'Eglife & enten
dre la Me!fe fans pouvoir e trer. Ce qui a duré 
jufques à l'Ordonnance de M. l'Evêque de fermer 
les Portes des Eglifes, d'y dreffer des Autels en 
dehors, & e n·y dire qu'une feule Meffe , & 
partout à la même heure. 

Page. Jt6, la Ceremonie de la Touffaint qui n'efr 
pas rapportée avec exaétitude. prouve affez que 
M. l'Evêque n'avoir pas eû le de!fein de P,aroifhe 
tl la Proceaion des Reliques d'une maniere· qui 
marquat aucune jurifdiétion fur St. ·viél:or, ni de 
s'arroger de nouveaux droits ; d'ailleurs il n'y a voit 
point alors de Chapitre de la Major. L'Autel ne 
fut point dre!fé au milieu du cours , mais tout au 

< bout, vii-à-vis l'Eglife du St. Sacrement. M. Ber
trand appelle l'aétion que fit ce jour là m. l'Evê
que, a l'imitation de St. Charles, une efpoce d'aman
de honnora~le. Qu'auroit-il donc fallu faire qui fe
lon ce medecin en meritat tout à fait le nom? Le 
Prélat ne •it la me!fe à cet Autel qu"'aprés avoir 
fait un difcours au Peuple , qu'aprés avoir prononcé 
à genoux au pied de l'Autel une amande honno
rable au Sacré Cœur de Jefus, en Reparation de 
fes propres pechez & de ceux de fon Peuple , & 
aprés avoir {olemnellement confacré cette Ville, 
fon Diocéfe , fon Cœur & celuy de tous fes Dio
céfains au Sacré Cœur de Jefus. Il donna la Com
munion à quelques perfonnes & à la fi.n de Ja 
meffe, pendant laquelle toutes les Cloches Conne
cent dan~ toute la Ville comme oendant la Pro
re!Ii()n, il fit publier fon mandement fur l"établif
iement des Fèces èu Cœur & du Nom de Jefus 

Pourqn8i 
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ltourquoy ne dire pas un mot d •une Confecratiru;l 
.folemnelle & fui vie <tun fuccez fi avantageux? Car 
le mal ayant toû,ours diminuè depuis ce jour l<h 
nous devons être perfuadez <}'le c"eft aux miferi
cordes du Divin Cœur de notre Sauveur que nous 
devons notre délivrance. Cette omiffion n'efi: pas . 
pardonnaole. & oa n'en devine pas Je motif. Nô
tre medecin ferait-il donc oppofe à la folide devo
tion au Cœur de Jefus , luy qui fair profellioa 
.d'dlre fi forr attaché ; fes Grandeurs? 

Ppge 31.7 Le I 5'. Novembre M. l'Bvêque de ma.-
feille ayant ordonné à tous les Preftr.es de dire ce 
jour là la melfe marquée dans Je milfel pour le 
temps de la Pelle & à toutes les Religieufes de 
'Communier en intention d'dppaifer la colere du 
Seigneur , & de donner fur les 4· heu res du foir 
la benediétion du trés St. Sacrement danS" leurs 
-Eglifes, fe rendit à la même heure ~ans l'Eglifc 
<les A<;cQules où ayant atfemblé Je refie dû Clergé 
Seculier , aprés y avoir fait une exhortation,avoi·r 
fait reciter les mêmes LitanieJS & Prieres que le 
.Pape luy atoit envoyées & que fa Sainteté faifoit: 
reciter pour nous à Rome, porta le • Sacrement 
non pas juflf.ues à la citne du cloc1Jer des Accoules, 
comme le dit m. Bertrand, la penfée en e!r ri
dicule , & l'execution impollible à tout autre g,u'un 
couvreur ou un ma~on , mais il le porta fur ln 
_large Terra!fe qui eft audetfus de cette Egii[e,& 
d~où l'on defcouvre la Ville &Je Terroir. Ille rc
pofa fur un Autel trés propre, que l'on y avoit 

..G.reffé. Il y fit avec le clergé de nouvelles prieres, 
il fit les exorcifmes contre la Pefl:e , il benit 1a 
Ville, le Terroir & le Diocéfe, d'abord avec la 
Yraye croix dont le Pape luy avoir fait preiem, 
& enfuire avec le trés St. Sacrement. Jamais 
Hiftori~n ne fe pkqua moins d'exaétitude en rap .. 
porrant les faits , que le paroifi faire nôtre élo-· 
1uent rnedecin. 



B 38) d' • •· 1 r Pag~ p8. m. ertrand pour !mmuer a taute~ 
~es chanoin~s de Sr. manin ·qui ont ét~ ddl:ituez •. 
& les faire paro.iH:re moins cou~ables qu'ils ne le 

•font eneffet , s'écarte encor~ une fois de la verir~ 
~n leur faveur. La ~ulle qui donne la iw:ifciitlion_ 
au Prevo(t ne l'ofie point à I·Evefque , toOjours, 

• S.uperieur & du Chapitre & du P~ev()i~ de Sta 
martin. · le foin des ames n•y e{l:. point cnuere
m.ent refervè au,x Vicaires, les Chanoines en font 
v.ofitivement charge-' , le fettl Prevoil: en eil exempt. 
U.p. article cffen.tiçt de cette Bulle · paroii d.e~ 
eider la qucfiion ne dev.oit pas ethe ou ié , il dQnne 
a.u Prevoit même , le droit de deilituer en tout 
temps & de fa fimple autorité 1 es· Ch~woines qui 
~bfens fans permiffion ne reviendmnt pas dans le 
temps qui leur fera l)larqué par le Prevofi ~ Som
més par leur Evefque de revenir, & dans la plus. 
preffante des neceffitez qui furent jamais, les Cha·· 
no ines defhtuez ab fens ·rous à la fois ,_ f9ns per
miffion de m. l'Evefque , ne reviennent point aprés. 
trois monitions auxquelles ils ne daignent pas mefme 
repongre. Cet Evefqve ufant de fon droit & vou· 
lant , comœe il le devoir , pourvoi.r au prelfant 
befoin de la Panoiffe; apr66 un d~lay trésconfide .. 
:rablc) aprés avoir r~mpli toutes formalitez, fui van
les intentions de la cour , les defiituë , & donne 
leurs benefices à des Ecclefiafiiques qui fervem 
çl'abord la Parroiife avec zele & tdification , ~ 
luy font changer face, où eft l'injuHice~ 
N·avoir pas été a Iés à l'affembléedes Curés ~S~ 

perie urs de CommunautBs, & une raifon de u'avotrpa' 
J;empli fes devoirs,trop ridicule pour y faire attention. 

Il n·a paru en aucune façoo que ces Meffieur& 
~vant leur defertion ayeot pour.vû à l'entretien des. 
curés Beneficiers, &c. €omment l'auroienr-Jls 
pû faire, s'il eft vray , comme l'a dit M. Bertrand, 
qu'ils manquaient ~ja eux tnêmes des ch~fes ne .. 
- cefr .. 
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èeff.tir sa la vie ' & que pour pouvoir vivre & être 
ièr ·is , ies p:mvres gens furent obligés de fe retiret 
à Lt campagne malgré eux ? en tàut-ii donc plus 
poul' eu x que pour ceux à l'entretien defquels ils ont 
pourvû ? cela fe contredit manifefiernent. M. Ber
trand n'y a pas bien penfé. Il faut de grands talens 
pour e(lre · n avocat d'une mauvaiiè caufe, & 
avoir ta memoire heureufe 1ot:fque l'on veut foute .. 
nir des fc.1its peu veritables. . . . . 

Page 3 3 z., Ces Meilieurs a uroiènt dû lignifier leuf 
i:etour non }e I $. la fentence de leL}r defi:itutÎon étoit 
renduë dès le Io. mais au moins le 9. pour qne Ieui.~ 
~ac !fW' fût utile , ~ qu'ii meritat qu'il en fût fait 
mention dans un ouvrage dont l'Auteur ne feroic: 
pas partial. 

Les nouveâUx éhânoines rïont fait aitcurie in
fraétion aux portes de l'Eglife & de la Sacrifbe. C'eH: 
une pure cal on nie. Ils nefon~a capables d'unç telle 
violence. Il cfi faux que les anciens Chânoines en 
euffenr Jes clefs , elles étoient emre les i11ains dé 
.M. Baron Soûdiacre, qui ne les refufoit pas. Ces 
nouve!aux C:hânoines n'ayant ni ornemens, ni vafes 
facn:s poür dire la Meffe , enfui te d·~ne ordonnan
ce de M.l'Evêqu ·,s~addrefferent à la juftice,c'efi: à diré 
.à la chambre de Police,ponr lui demander n1ain forte, 
& de l'autori~é de cette même ju ti ce & avec toutes 
}es formalittS re'iUÎ[es, J'annoÎre'oÙ étoit les orne
mens fi1t ouverte ., voila ce qu'il plaît à nôtre 
Auteur d~apel1e1: infi·a\2-ion aux porporres, enic 
•ement des ornemens & documens , & te qu'il 
qu lific d'emreprifc. Cela efi: il eft bien finéere ? fi 
les mouvcmens de ces anciens Ch:înoines irritts. 
fans raifon, fitrent arefiés, ce ne fut p,oint par hm~ 
.torité de! M. _l'Eq~que, comme on Je djt , mais paM 

. A. R. qm fit ecr e par M. Je Marctms de la V ril..: 
kre à M. le Baillv de Langeron <fe foutenir les norr

ux Chânoines, 'd,empêc11er les voyeS' de fait d--: 
ens , & 'il f~oi:; nece.ifaire de repo;fJJèr l;~ fi'td 
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p.ar fa fot'ce. Et à M. le premier P1·efident de ne re .. 
ce voir aucune Requête de la Rart des Chanoines del: 
ti tués. Qyand un hiftorien veut être .fidelle il doit fe 
défier des memoires fournis par les perfonnes i nteref· 
fèes , ou pa. leurs amis. Il y a aprefent toute 
apparance que les nouveaux Chanoines feront plus 
long-tems paifibles poff~ffeurs de Jeurs je.nefices que 
~1, Bertrand ne parait le defirer, 
çhap. 20. Page 334· jamais il n'a ceiTé d•y avoir chaque 
jour de nouveaux malades, & en nombre , avant 
la Touffaint. Le mal a voit diminué avant ce jour 
la , il .e:fi vray , mais il n'augmenta pas a prés, au· 
contraire il diminua toûjours eu à peu , fags ~ucu· 
ne augf!1entation. L'état des nïorts & malades de 
chaqu~ jour en fait foy. Et m. Bertrand dans la mê
~ne page où il le fait augmenter , affure auffi que 
L11- dimmutiôn. du mat dc,....;int Jenjible en ce tems la; 
<:e qu'il ptouve lui ;!llnéale par un état des malades . 

. Augmentation & diminution fenfible dans le mème 
tems ne me paroi!fent pas trop s'acorder. 

Page 33~. Les Peres de z•oratoire s'offrirent, Jit-on, mx 
t7Jêmes avec leur Maifon, dont on .flVOÎt de.ffein dè fàire 
Hopital. Je ne (~ai comment cela peut eftre vray; 
Car m. de Langeron a dit icy avoir eu de très-fortes 
felicitations de tous les amis que ces Peres ont dans 
ce pays , & des lettses très preifames de ceux qu'ils 
ont à Paris, pour detourner ce coup. M. Mailhc 
Medecin difoit fur cela il y a peu de jours que le 
'fl!edecin Boyer mena alors thes luy le P. Bouge
rel de l'Oratoire qui eftoit revenu de la campagne 
pour empêcher l'executioR de ce deLfein, que ce Pere 
1e pria luy même de reprefenter à Mrs. Chicoineau, 
Verni , Deidier &c. que leur maifon ètoit un Col
lege que l'on allait ruiner entierement , & qui ne 
çonvenoit pas au deffein que l'on a voit, & il a voit 
ra1fon. M. Maille ffuroit encore qu•il conduifit lui-

1ême chés ces Mc:ffieurs les Medecins, le P. Bou• 
~erel 
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~erel qui }' parla pour la deffence de fa maifon avec 
toute la vivaèité & le zele qui lui font ordinaires, & 
en cela perfonne ne peut le blamer. Mais fi cela s·a~ 
pelle offrir fa maifori & fa perfonne, j'avouë que je 
n'y entens rien. 

le Pere de Lifle de l'Oratoire n'a t'il pas fu jet de 
fe plaindre de M. Bertrand qui ne daigne feulement 
pas faire la moindre mention de lu y & du courage 
heroïque qu'il fit paroifire le ~. Decembre Jorfque 
la pefte était déja regardée comme finie dans Mar· 
feille , & qu'il y a voit par-tout al! tant de confeffeurs 
qu'il en falloir. Rencontrant ce JOUr là M. l'Evêque 
au milieu du Port, il l'y arreila tour court, & s'of
frir genereufement à luy avec tous fes Peres, pour 
confelferles Pefiiferez partout où il jugeroit à propos-. 
& cela dans des termes, & d'un ton de voix. qui 
ne dementirent en rien Cet air d'humilité, de dou~ 
ce ur , de fage!fe & de moderation qui accomp~gne 
toutes fes aétions. Le Prelat furpris de le voir, mais 
peu complaifant , fe mosua à la veriré de fes offres. 
& n'oublia pas la comparaifon d'un lâche Soldat qui 
aprés avoir evité avec foin de fe trouver dans Je 
combat, viendroit s'offrir au General pour combatre 
fous fes ordres , lorfque la bataille ferait finie. 
mais qu'importe; fes offres n'en furent pas moins 
réels, on n'en peut difconvenir; & on n'en dit mot 
cependant, dans le tems que l'on fait fonner bien 
haut Jes offres de fes confreres qui ne peuvent que 
trop efl:re conrefl:és. Encore une fois Je P. de Lifle 
ne devroit pas être conteht, il a droit de s'écrier à 
l'injufiice. On noublie que luy; quoy qu'il foit ani
mé de l'efprit d'Elie & que ·la finguliere vivacité 
de fon zelé, qui he connut jamais de bornes, lorf .. 
qn'1l fùt quefiion_ du parti que fuit M. Bertrrnd , 
meritat bien d'ailleurs quelque petite difiinél:ion. 
Ce M. Bet:trand étant Avocat & medecin tout à la fu:s je croirois affés decouvrir la caufe de fon filehce r . ~!feé't~ .. 
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atreété. s·il ne dit mot de C<! Pere' c•efl bien peut 
être pour fe vanger de ce que prêchant il y a quel· 
qu'es années a la Ciotat, il avan~a que le iàlut 
étoit comme impoffible aux gens âu Palais , que 
re.1empie de Saint' Hyves ne devoit fur cela raffu
rer perfone , puifqu'il étoit le feul de cette profef
fion qui eut pû fe fau•1er, & que l' Eglife toûjours 
infpirée par le St. Efprit regarde fon falut commé 
quelque chofe de fi furprenant & de fi prodigieux, 
qu•elle chante dans un de fes Hymnes Sanétus Hyuo 
erat Brito advocatus &. non latro , res .. Miranda ! mais 
la reparation que M. ùe Marfeille ; qui étoit alors à la 
Ciotat , obliga · ce bon Pere de faire en chaire , & 
fa retraélion pour avoir attribué à l' Eglife une telle 
d.ecifion, auroient bien dû fatisfaire M. Bertrand , 
auquel le P. de Lifie n'à certainement point. voulu 
fermer la porte dn Paradis comme à toute la robe, 
puifqu,.iJ a prèferé la . medecine ~u barreau , & que 
jamais il ne fit ks fonétions d'Avocat. Cependant · 
M. Bertrand qui n'oublie rien de ce qui eil avan
tageux aux P. P. de l'oratoire, oublie le feul P. de 
Lifie , l'un des plus vifs & des plus animés d'en-
tr' eux. Res Miranda. 

Page 340. M. Bertrand pourroit parler èomme il 
le fait au fujet des mariages precipités fans faire 
tire le public à [es depens , s'il n'étoit pas luy même 
tians le cas , & fi pour fe ~onfoler de la perte de 
fa ' femme, il n·en a voit bien promptement pris une 
feconde plus jeune qu"e la · premiere. 

chapitre ' 2-x. Pa7,e l6), Les Fefl:es de Noël furent 
tout autrement folen1nifées que ne le dit M. Ber
trand. A toutes les porc es dè"s Egli fes où M. l' E
vêque faifoit dire la Meffe , il fit œs trois jours de 
Fêtes donner le matin là benediétion· du trés-St. 
Sacrement aprés la Meffe , , le foir il y fit chanter 
les Vê res & donner enfuite b Benediétion com
m~ le matin , ~ pM· to'Jt à la m~me heure , pour 

Çvit~r 
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tviter la communication encore dangereufe. Il. 
~voit déja long-tems que M. l'Evêque difoit totfS 
Dimanches & les Feftcs la Meffe à la porte de 
quelque Eglife qu dans quelque place publique, qu'il 
y donnoit la Communion que l'on s•empreffoit de 
recevoir de fa main, & qu'il y exhortait reguliere
ment à la penitence. Le jour <Je Noël il dit la MeiTe 
le matin , donna la Communion & la Benediél:ion 
du St. Sacrement à la porte de la Cathedrale, le foir 
il y exhorta & donna encore la benediél:ion comme 
le matin. Il fit la même chofe le jour de St. Etienne 
à St. Martin , & le jour de Sr. Jean aux Accoules. 
11 y aŒHa aux Vefpres, qui dans ces deux Eglifes 
furent chantées à ~a porte. Il fit chacun de ces trois 
jours des exhortations aux portes de ces trois Eglifes 
étant revêtu du Rochet du n. Gault, un de fes pre
deceffeurs mort en odeur de fainteté., & à l'imer
çeflion duquel il exhorta les Fidelies d•avoir recours 
chacun en fon particulier , n'étant pas encore per
~nis de rendre aucun culte public à ce venerable fervi
teur de Dieu , gui n' efi pas encore bea ti fié, quoique 
nous l'apelions icy bien-he~reux. Comment noftrc 
hifiorien a e,l pû omettre ces circonfiances ? Ce 
pieux Evêque avoit été Pere de l'Oratoi1·e. 

Page. j6f. La Ceremonie. dn dernier fonr de l'an-
née t·ao. n•efl: pas fidellement raportée. Ce jol!l: 
la tous les Preilres eurent ordre de dire b Me!fe 
& les Religieufes de communier & e;.pofer Je St. 
Sacrement dans leurs Eglifes, ainfi toute~ les per
fonnes confacrées à Dieu étant en prieres, M 1' E
vêque affembla le Clergé Seculier & Regulier de 
cette Ville dans l'EgliŒ Paroit1iale de St. Ferreol 
îur les deux heures a prés II?idi, il y fit une exhor ~ 

~ tatien, aprés laquelle il fit une proceflion Gener· le 
totit au tour des murailles âe la Ville , & en de
hors. Il portoit le St. Sacrement dans le Ciboire, 
&t au mi\ieu du Clergé le Superieur des Jefuites de 

de 
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d.e St. Jaùme portoit une relique du B. Jean-Françms 
Regis, un des Saints que l'on invoque particulie
rement pour obtenir de Dieu la ceffation de la Pefte, 
& dont la precieufe mort eH: arrivée à pareil jour. 
M. l'Evêque dans cette Proceffion donna la bene
diétion du St. Sacremnt à toutes les portes de la 
V11le qui éroient fermées, & au Terroir, clans tous 
les endroits d·ou l'on pouvoir en découvrir quelque 
partie. Il e!l vray que la proceffion paffa au mi .. 
]ieu des cimetieres des Pefi:ifferés. qui étant mal 
couverts prefenterent aux yeux le plus affreux 
ges fpeétables que l'efprit humain puilfe concevoir 
& que l'on fût en plus d'un endroit obligé de pa[ .. 
fer fur des cadavres qui par tout paroiffoient à de
mi hors de la terre. Mais M de Marfeille ne s·avifa 
pas de donner la benediét:ion du St. Sacrement à 
ces morts. On n'e!l en ufage que deleur donner des 
prieres & de leau benite. Le Peuple enfermé dan$ 

/- la Ville fuivoit en dedans la proceffion avec une 
devotion fingulicre. 

Page 366. Jamais il n,y eut de Ceremonie plus 
devote & plus touchante tout à la fois que celle 1 

qui fut faite à la Cathedralle Je 14. Janvier 172.1. 

& cependant M. Bertr,md l'oublie totalement. Ce 
jour 1 a fut chofmée pour la premiere fois , la 
nouvelle FeHe du St. Nom de Jefus établie de
puis quelques mois. La veille & le iour il y eut 
Sonnerie generalle de toutes les Cloches de la 
Ville. M. l'Evêque affembla dans fa C:.Hhedralle à 
la grande Meffe à Vêpres & à toutl'Office tout 
le Clergé Séculier & tous les Superieurs de toutes 
les Communautez de la Ville , ii officia ponrifica
lement la veille & tout le jour ' & le matin & 
]y foir , il porta Procellionnellement & avec une 
folemnité & un apareil veritablement magnifique 
le Sc. Sacrement à la Porte de l' Eglifc , où il don
_pa la Benediétion àu St. Sacrement qui fut égl-

lcment 
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lement donnée aux Portes de toutes les tSl~ 

· defignées pour la Mefie. Le Peuple témoigna 
e:mprelfement & une devotion dans cette occaf\()1\ 
qui doit avoir contribué à app::tifer la colerè dQ 
Seigneur , donr on re!femoit encore quelquft 
effets. 

chap. 2.~. p. 31)'9. Dans tout ce Chapitre il n~~ft: 
padé que des divers Ouvrages qui ont été faits àr.oc ... 
cafion de la Pefie de Marfeille. Il n~y a point d'A ~ 
teurs de ces Ouvrages, Medecins, Poëtès ~ Oi~-=
theurs qui ayent pû échaper à la mordante' & 1'11\::. 
pitoyable cenfure, de M,_Benrand, qui .r:'en épâ· . -
ne aucun. C'efi: a eux a fe deffendre ; Je leur fe
rois tort fi je ne leur en hiffois le foin ,; mais j~ 
ne puis me difpenfer de fàire quelques notes i~-tt 
ce Chapitre , comme fur les autres. 

Pag. 371. M. Bertrand trouve trés reprehenfiü1~ 
un Ecclefiafiique qui a reproché lmr fuite a nos Cur~ 
&c. S'il l'avoir reprochée à tous en general il ~ 
roit bien blamable en effet. Il f~ait que prefqu~ 
tous onr édifié le public par leur zele & letfr coH
rage' que la crainte de la mort n'a jamais dimi
nué. Mais il ne me ri te point la fevere reprima~ 
du Medecin pour avoir reproch~ leur fuite trôt' 
n~elle à pluûeurs a'utres Curez, c'efi-à-dire à to 'l " 

ceux qui compofoient le Chapitre de St. Martin) 
& à pluueurs du Chapitre des Acce>ules qui efia. · 
tous Curez ne peuvent trouver mauvais que l' t l 

leilr en donne la qualité , & que l'on deplore 
leur fui te. D~ailleurs un des Chanoines de Sdi n:e 
Martin éroit encore Vicaire de fa Parroilfe. Voila 
donc réellement un nombre confider:1ble de perfon 
nes chargÇes par leur Benefice du foin des ames 
qui ont fuï. Q!1e M. Bertrand fe dife donc àlu -
même c~ qu'il luy plaifi de dire a l'Ecclefiaflique 
gu'il attaque, ce J'ont des faits fJZlil n'eft pa; permi 
ti"igi1orc; a ceux qm écrivent ne femblabfes bifl-lires. 

Fr~~ 
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Page 372.. Et la, fuivante. Ce qui efl: dit à l'oc

çafion de l'Ouvrage de M. Pichaty confiemmene 
plus exaét , plus fin cere, & par une fuite necef. 
faire, beaucoup meilleur que celuy de M. Ber
trand, eft mille fois plus injurieux à Mrs.les Eche· 
vins qu•à cet Avocat , qui n'ayant pas moins d'ef
prit que M. Bertrand f~aura bien, s'il le juge apro
pot, luy rendre la pareille, & faire remarquer 
dans fa relation beaucoup d' expreffions peu fran
çoifes , qui le dédomageront de cette raffle de tout 
do~t il fait mention a ec une affeétation fi mar--; 

q uee. L • 'd' 1 & fi · · 1 • Page 314· e tttre n tcu e peu pmtue qut 
fut mis à quelque mauvais vers a.uxquels un jeune 
Capucin travaillait encore, & que l'on fit impri .. 
mer à fon inf~u , ne meritoit certainement pas de 
trouver icy fa place, quoiqu'il foit la produél:ion. 
admirable de l'efprit incomparable du P. Bougerel 
Çe l'Oratoire , dont il ne fuil pas un fruit precoce 
mais un des meilleurs , dit - on , & des premiers. 
Ceux qui furent accufez d'être les Autheurs de cette 
fade plaifanterie furent obligez d'aller demander 
pardon au jeune Capucin & dele.ur mauvaife foi, 
& de leur peu de mênagement à fon égard ; de 
forte que ces prétendus plaifirs innocens qui ne fi
rent nul tort au Capucin, cauferent à ces efprits. 
originaux ,un veritable chagrin) dont le charitable 
M. Bertrand a voulu inutilement les dédomager. 

Page 386. M. Bertrand a-t'il crû pouvoir impu .. 
nement attaquer & traiter indignèment les plus ce
lebres Medecins du Royaume? La fuite nous fera 
voir s'il fe fera trompé. 
' Page 386. On feroit quafi tanté de croire que ce 

Medecin acG:ufé de donner dans Ja nouveauté & 
l'erreur~ ne tient pas trop l'immortalité des ames, 
çar c'eft ainfi qu•H s·exprime, ft la mort de 40. mille 
'f,tnes n'IJ pû Les corruaincre, &c. Le commun des Me-

decins 
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èecins, fouvent & trop fouvent tuë les corps , mai$ 
M Bertrand bien audeffus du commun tuë les ame$ 
mêmes. ~i ne craindra de donner fa pratique à 
un tel medecin ~ 

Ch. 2.3. Page 407, & 408. Nofire Autheur fi libe
ral dans fes loüanges à l'égard de M. Peiffonel le 
Pere qui en a affûrement merité beaucoup pendant 
la pefie, n'eil pas moins liberal en duretez & en 
injures ~ l'égard de M. Peiffonel lç Fils , dont il 
à déja parlé d'une maniere cruelle, Il le traite icy 
en écolier & donne quaft à fon Ouvrage le même 
titre que celuy que l'on mit aux vers du Capu
i:in étudiant en philofophie. Mais cependant ce M; 
Pei!fonel qu'il appelle Pygmée , & qu'il dit être peu 
'digne de colere & de rejfentimcnt , lui a, dit-on, fait 
éonnoifire que fon jufie reffemiment eft à craindre, 
& luy a fa1t nier être l' Autheur de fa Relation : 
Un pareil defaveu arraché par la crainte, doit, fi 
le fait efi veritable , comme on l' affûre , doit , 
dis-je, fatisfaire M. Peiffonel. 

Page 408. C'eft au Confeffeur de M. Bertrand 
& non à moy à faire des remarques & des refle ... 
:xions fur la maniere peu charitable & peu chrêtien~ 
ne dont il parle du Frere Viél:orin Augufiin refor
mé. Que ne donne - t'il pas à entendre fur les· 
mœurs de ce bon Religieux? En difant qu'ii a'tloit 
bim montré d'autres talens que celuy de ~efteur , mais 
que l'on ne lu.y tcavoit pas f!ncore celuy d'eftre Phyficim~ 
& Chim.ifte , & quelques lignes aprés on. ne fca;i_ 
oû eft ce que ce Frere à ft bien apris il connoiftre lê 
Mer( ure. Dans quelle école grand Dieu ! ce Medecin 
a-t'Il apris luymême à déchirer ainfi la reputation 
de fon frere? Et comment pourra-eil jamais repa
rer le tort qu'il lu y fait ? Celan~ fe fe nt pa~ trop 
<le la morale fe vere, cependant le P. de Lunns la 
paffé. M. bertrand laïque decide fouvent fur les 
matieres abfirait~s de la grace, fouvent il porte 

definitivement 
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a'@Hi1ltivement 1on 101 e Jueement 1Ur es Jugemcn'l 
d~ l'Egtife , & il ne peut iôuffrir qu'un frere laïc 
f~ eroye en droit d'écrire fur des matieres de Me
d{}dne qu,il a .eH:udiées comme luy , & fur lefquel-
1~~ il eH: permis à quiconque de p~r1cr & d'écrire. 
~vçlle inconfequence? 
ei~?itre 24. P~1ge 450. Ce qui eft appellé icy fuite dé 
lâ Petre pourroit bien ce me femble meriter encore 
l~ n~m de peîle fans adouciffement. Mrs.les Eche
vins & les Commiffaires peuvent mieux que perfon· 
fi@ prononcer [ur cela. Rechute ou non , le mal 
tlro1t ençOïe au milieu de nous dans les mois de 
FQVr\~r & de mars. ~wique Ja maladie fût moins 
wnmgieufe, elle 1 'ttoit cependant encore. M. Ber
tï1Ud h1Y ,même p~ge 464. dit qu'elle n'était pas encore 
~ d~nger ('r' (aus contagion. Le nombre des nouveaux 
'mdl ad es & des morts en fait b preuve. Mais ce n, efi 
~% là, 1~ p~·emiere ni la derniere contradiétion de 
n~tft çcn v am. 

~~ge 455. La maniere de ~Hhibuer la magnifique 
amm~ne du defunt Pape d heureufe & de Sainte 
m~moire, les perfonnes à qui on en fero!t part, la 
ttuamité de ,bled qui fero\t do~?ée àux p~uvres Corn~ 
mummtez d Hommes & de FilleS) le palh & l'argent 
~"~ feroicnt difiribués par mois ou par femaines 
\{Qi\% \çs Paroiifes cie la Ville, & dans les quartiers 
du Terroir , tout fût reglé de concert avec .Mrs. 
1~%\lçhevins,& M.l'Evêque voulant que l'aumone du 
St.. r~re ne fùt point confonduë avec les autres, 
Wè ~ fervit point pour cette diilribution, comme fou.:. 
"\7tnt il !'a voit fait auparavant , des .Commiffaires 

Quartiers de la Ville : il n'en voulut rien roÛ• 
~\~r· luy-même. Le tout fut remis aux Chanoines 
~ f\:eitres qu,il commit à cet effet, & qui les dif.. 
u~i.werem toûjours. 

f-1:!5· 45 0. m. ECrtrand fembJe: douter que m. 
rt\ '~0 UC aie dit vray lo1·(qu'il afitÎra n'avoir pcrmi 
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l'ufage de la viande 4· jours de la îemaine pend~ttt 
le Çarefme qu'aprés avoir co~fulté les medecins ·& 
Jes Cafuiiles. 11 cil vray que ce medecin ne fut 
p.-ts appell~ à cet~e Affemblée. meŒeur!l Deidier & 
Pons s'y trouve rent , ils meritent bH~Il le nom de 
medecins, quoyqu'étrangers. Mefileurs michel & 
Raymond y avo1ent été appellês, le premier n•y af .. 
fiit<l pas. Il y eut nombre de Cafuifies. · 

PAg. 4S6. Pend<mt que M. l'Evèque faifoit aux: 
Capucim dans le Carême la folemnelle neuvaine 
au Sacré Cœur de Jefus dont parle icy M.bertrand, 
la plu~I)Jrt des Religieufes de Ja V ill ela faifoi.t a1:1ffi 
çLws leurs Egli(es , ce qu.elles avoiem deja fait. Ce 
ne fut point immediatement ap~és cette neuvaino 
que M. l'·Evêque fit fa "miffion aux Soldats de Flan
dre & de Brie; ce ne fm qu'aprés la quinzJine 
de Pafques , & pour les difp.ofer à s·acquitte~; dig
uemcnt du devoir pafèal , qui éroit dllferé pour 
tout le monde. Les feuls Soldats s'en acquitteren~ 
01lors. · · · 

p,.Jg. 46~. M. le Commandant ne mit des Gardes 
a.ux Portes des Eglifcs que de concert avec M. 
l'Evefqm· , & ce ne fnt point pour cette raifon 
que M, l't:.vèque dit le Lundy de Pafques la Meffe 
au haut dn cours. Ce fut . à l'occafion du Viatique 
qu'il porta ce jour là aux Mabdes de la Parroifle 
de St. Martin. fay dèfa remarqué qu~ depuis le 
mois de Novembre ce Prélat dtfoit les Fefies & 
les Dimanches la Sainte · Me!fe tan_tofi à la_ porte 
d'une Egiife t'antôt à la porte d'une autre, tan-
toi:. à une place publique -~ tantofl: à. rautre;, 
qu 1l y do.nnoit la Communion & exhortait 
le peuple à la penitence. Il avoit auffi ét~ trés fou
ver~t pendant nos m1lh.~ ~ 1 s la dire à b po ne 
de Notre-Dame de la G tru. : il n'dl: oon'c p:1s vny 
qu•i\ n'ait commencé de te fa 1. e que le. LandY. de 
Pafq~es. Il o'y eut ti~n de nùuvcau pendar. t cett.! 
fem:11ne deft_inée pu M. l'.Evêque à porter 1~ Via. 

G qui! 
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tique aux malades <le~ differen~es Parroilfes de cettè 

·Nille , que la confolanon de vo1r pendant les Meffes 
du llrélat, le trés Saint Sacrement dans le Ciboire 
expofé fur les Autels dreffez dans les places voi
fines de chaque Parroi!fe , & d'en recevoir la Be. 
neditl:ion à la fin de la Me!fe , à laquelle il com
munioit une quantité prodigieufe de gens qui ne . 
pouvaient fe refoudre à lai!Ier pa!fer la quinzaine 
de PaCques fans communier. M. Bertrand à tort de 
vouloir faire entre voir jcy de la meftmelligence 
en re t\1. de Langeron & M. l'Evefque, & mefme 
des voyes de fait de part & à,autre. lis ont toû
jours agi de cot'cert & ont veCLÎ pendant la Pelle 
(omme auparavant, dans une union trés parfaite. 

Pag. 476. La. Proceffion de la Fefie-Dieu avoit 
été precedée de celles de Sr. Marc , des Rogations 
& de celle de Sr. Cannat, qui fe fait le jour de 
l' Afcenfion Ce He de la Fête-Dieu eut cela de re
marquJble qne M. l'Evêque s, arreHa à toutes les 
Ruës & Traverfes de la Ville , & y do!Jna la Be
ne ié1!on , que le peup!e re~Ût partout avec lar
mes. l\1. l~Evêque avott deffendu tous les Repofoirs, 
excepté celuy de l'Hôtel de Ville, M. de Lange
ron l'ayant defiré aillfi pour éviter ia communica
tion. Tout le monde obéit à h deffenfe , excepté 
les PP. de l'Oratoire, chez qui depuis plufieurs 
années le Prélat ne s'arrefie pas. M, Ben rand n'était 
pas obligé à faire cette remarque. ce jour là & 
pendant couee l'Otl:ave M. l'Evêque porta procefilo
nellemer:t de l' Egiife de St. Manin Je St. :acrement: 

• fnr un Autel dreiTé à l'ordinaire ;m haut du cours 
& y donna rous les foirs Ia Benediélion du trés 
~aint Sacrement à un peuple imme lf<". On la dr,n
na aufJl à la porte de toutes les edifes defiin~es 
pour y dire la Melfe pour le Peuple:' 

P~tg. 476. Je ne dis mot de la Fette du Sacré cœnr 
'c Jeîus fur la !o!c:mnité & magtlifrccnce de laçuclle 
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M. Bertrand pa!fe fi legerement; Ia relation en 
imprimée. 

Paf(. 479, Ny-a-t'il pas quelque efpece d; Irreligion! 
De mettre icy au même niveau & dans l'égalitê 
parfaite ln, mifericorde du Seigneur , les vœux ae M. 
l'Evéque , qui certainement ne s'eft pas contenté d'en 
faire , ln, fn,gejfe d'un Commandant, la vigilance des 
.Magiftrats , le :ale des Citolens, les prieres & les au 
mônes des gens de bien, celle du Souverain Pontifo 
d' heureufe memoiro , de plufi~urs , Evêq:tcs du 'l?.gyamne t 

que uous avons vus reduits a trois, les foins d'un 
Jntertdant, &c 

Ce n' eft point à ces vœux , à ces prieres & à 
ces aumônes que le peuple de Marfeille doit fa d~· 
livrance & la cejfation de ce terrible jleat~. Ces vœux 
ces prieres & ces aumofnes , trés a~réables à Dieu, 
ont à la verité contribué à appaiter fa jufte co
lere, mais ce n'eft qu'à la feule mifericorde & a 
la bonté du Cœur adorable de Jefus-Chrift nôtre 
Sauveur que nous devons nôtre delivrance. Nous 
ne la devons pas non plus à la Sage !fe, à la vi
g1lance, aux f~ins & ~u zel~ ~.es hommes quels 
qu'ils puiffem etre. D1eu fe J one de !a vaine pru
dence des morteh , il déconcerte, quand il luy 
plaift , leurs plus fages mefures. & rend inutiles 
tous leurs foins. En vain toutes les perfonnes donc 

eft icy fair mention, & auxqudles nous avons 
obligJtions que nous ne pouvons jamais alTez 
noiftre , auroiem-eJles travail lé fans relacbe 

r le fahtt de cette Ville infortunée fi Dieu n'avcit: 
uy-même beni leurs travaux & leurs foins, s'il n~ 

r avoit fait eJtecuret: avec fuccez; les defièius 
leur a voit ln y -même infpiré, 

C'efl: donc par un exc~z d'une flâterie bien peu 
relliennc que M. llertr .. r ·aprés avoir fi peu meC:. 

agé prel~Jue toutes ces r, ·nes refpeétables dans 
corps ac iàn ou Y rage~, ~ .· . r f.lire oub h e · 

-·~t. ; ·~ ._.:: ;..'.. . 0.1 
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':tt que aux malades âe~ differen~es Parroilfes de certè 
·Ville , que la confolanon de votr pendant les Meffes 
du Prélat, le trés Saint Sacrement dans le Ciboire 
expofé fur les Autels dreffez dans les places voi
fines de chaque Parroilfe , & d'en recevoir la Be
nedifrion à la fin de la Meffe, à laquelle il com
munioit une quantité prodigieufe de gens qui ne . 
pouvoient fe refoudre ci Iaiffer palfer la quinzaine 
de Pafques fans communier. M. Bertrand à tort de 
vou loir faire entre voir icy de la mefimelligence 
emre M. de Langeron & M. l'Evefque, & mefme 
des voyes de fait de part & à'aucre. Jls ont roû
jours agi de coreen & ont veciz pendant la Pefte 
(omme auparavant • dans une union trés parfJice. 

Paz. 476. La Proceffion ' de Ia Fe.fie-Dieu avoir 
été precedée de celles de Sr. Marc , des Rogations 
& de celle . de St. Cannat, qui fe fait le jour de 
l' Afcenfion Celle de la Fête-Dieu eut cela de re
marquable que M. l'Evêque s'arrefta à routes les 
Ruës & Traverfes de la Ville, & y dorllJa la Be
ne._ iél;on , que le peup~e re~Ùt partout avec lar
mes. M. l' Evêque av<.>ir deffendu tous les Repofoirs, 
excepté celuy de l'Hôtel de Ville, M. de Lange
ron l'ayant deGré ainfi pour éviter ia communica
tion. Tout le monde obéit à h deffenfe , excepté 
les PP. de J'Oratoire, chez qui depuis plufieurs 
2rmécs le Prélat ne s'arrefie pas. M, Ben rand n•étoit: 
pas obligé a faire cette remarque. ce jour là & 
pendant coure I·oaave M. l'Evêque porta proceiiio
nellemer:t de l' Egiife de St. Manin Je St. :acrement 

' fur un Autel dre'lfé à l'ordinaire au ha•Jt du cours 
·& y donna tous les foirs Ia Benediû.ion du trés 
~aint Sacrement à un peuple immer,re. On Ja d'ln
na auffi a la porte de toutes les eglifes defiin~es 
pour y dire la Meffe pour le Peuple: 

Pr.g. 476. Je ne dis mot de la Fette du Sacré cœur 
c Jefus fur la !o!cmnité & magrliGccz.ce de la<iuel!e 



( 1I) 
M. Eertrand paff"e fi legerement; la relation en 
imprimée. 

Pag. 479. Ny-a-t'il pas quelque efpece à~ Irreligion! 
De mettre icy au même niveau & dans l'égalit! 
parfaite la mifericorde du Seigneur , les vœux de M~ 
Z'Evéque, qui certainement ne s'eft pas comeméd•en 
faire , la fagejfe d'un Commtmdant , la 'Vigilance det 
Magiftrats , le z.ele des Citoyens , les prieres & les au .. 
mônes des gens de bien, celle du Sou'Verain Pontifo 
il'heureufe memoiro, de pluji~ttrs ,Evêq:Jes du ~yamne t 
que uous avons vus reduits a trOis, les foins d'un 
lntmdtmt, &c 

Ce n'e!l point à ces vœux , à ces prieres & à 
ces aumônes que le peuple de Marfeille doit fa dt· 
livrance & la cejfation de ce terrible fleau, Ces vœux 
ces prieres & ces aumofnes , trés agréables à Dieu, 
ont à la verité contribué à appaifer fa june co
lere, mais ce n'eft qu'à la feule mifericorde & à 
la bonté du Cœur adorable de Jefus-Chrift nôtre 
Sauveur que nous devons nôtre delivrance. Nous 
ne la devons pas non plus à la Sageife, a la vi
gilance, aux foins & au zele des hommes quels 
qu'ils puiffent être. Dieu fe j oiie de !a vaine pru
dence des mortels , il décoocerte, quand il lu y 
plaiil , leurs plus fages mefures. & rend inutiles 
tous leurs foins. En vain toutes les perfonnes donc 
ii efi icy fair mention, & auxquelles nous avons 
des obligJtions que nous ne pouvons jamais aiTcz 
reconnoifhe , auroienr-eJJes travail 'é fans rel.acbe 
pour le fa lm de cette Ville infortunée fi Dieu n'2veit: 
luy-même beni leurs travaux & leurs foins, s'il n! 
leur avoit fait executer: avec fuccez; les defieîus 
qu'il leur a voit lu y -même infpiré, 

C'efi: donc par un excez d'une flâterie bien peu 
chrellienne que M. llertr ':t- ·aprés avoir ft peu mer.. 
nagé preJ(lue toutes ces r. ne-5 refpeétables dans 
le corps de ion ouvrage·, .. · : .': r fllire oub lie1· 

·--:-, : •. • -~~ - :.:. . . Q,l 



( ~2.) 
. r~ t~ ~~ir ~nlc;u~ donnan~ l.a gloire de nQfl:r~ deli ... 
yrance comme à Dieu luy mefme , fans fe fervir 
~.'.Clucun terrn.e qui fa!fe fe nt i~ la m9inqre 4~ffc;r~nct 
çmre le Crea.teur & les Creatures. 

· - Cç~ notes dan~ lefquel~es ie ~·a y pas ~elevé touç 
çe qui m'en fou,rnill'oit le fujet, élevant eihe fui
-yi~s d'autre~ ouvrages moins abbregez, dont gue!~ 
~u~s. Uf1S traiterqnt d~ la ma~adie contagieufe , je 
v'entre dans aucun detail fur les C>bfervations de 
M

1

·· ,_8.ertra.nd_, j'en la~ff~ ~o~t lê . foi~ aux Maifir~s d~ 
'Art. · 
· J'e finis en faifant remarquer que m. Bertrand 

autrefois correéteur des livres 2 auroit dû faire dans 
lê fien ·des correétions plus amples & plus neèef
f?ires que cel!es qu'il a affeété de fJire Îfl.lprimer à 
warf~~lle '· & de faire mettre à la fin de fa relation, 
Ç>Ù que voulant la laiffe~ telle qu'elle efi, il devoie 
}a d'edier aux: PP. de l'Oratoire & aux Appellans dti 
R'oyaume , à q,ui feuls il me paroifl que fon peu de 
(i~cerité & 'fon ~xtr~m.e pa,rti_a)i_t~ peuvent çfl:r~ 
vriles. ~ agreables. 

Je ne crains point que l'on. m·accufe, avec raifon, 
Ç;àvoir dJns mes ~o.tes manqué de fincerité comme 
M. Bertrand dans (a relation ; mais des perfones 
p~evenuës n~ m'açcufe_ront-elles point aulli. de lam~
me parti~litè qu'avec tant de fondement je reproche. 
2 ·cet Auteur? On m.e rendra fans doute fur cela la 
}ufiice qui m'efl: duë ,. fi on veut b.ien faire reflexion 
qÛe dans c~s N,otes je ne loüe & ne blâme perfone 
~- deifein; que je ra porte fi:nplement des faits d'une. 
notorietè publique,_ qu'il a. plu à m. ~en rand de chan .. 
g~r·, d'alterer, & qu,elques fois de raire totalement; 
& enfin que faifant de~ notes fur une relation dont 
l\~uteu'i ,_ peu. fi.delle 1 ne fe fait aucun fcmpule & 
de donn.er des loüanges, aulli o_utrées qu'elles font. 
~a~!fes à tout ce qui efren. m1tiere de Religion dani. 
{e.~ 1~mim~ns , & de n' e.~ po iut d_or:mer aLlÇOntraire. 

gl,l 



d.. ' d . - ( ~t.dJ b. . d" ' ~ .. eù e 11 en onner que e 1en n1e tocres a eeui 
qui ne penfent pas comme !uy, & qui en ont lê 
plus merité, ou de ne leur en aonner que pour 
pouvoir enfui te leur porter les plus rudes coups avec 
moins d'affeétation, plus de fûreté, & p!us de vrai
femblance , il ne m'a pas été poffible de mettre la 
verité dans tout fon jour, fans djre plufieurs chofes 
à l'avant1ge de ceux dont il veut cacher ou ternir 
au moins une partie de la gloire , & au défavan
tage de ceux à qui aux depens de la verité connuë, 
il veut faire une reputation qu'ils n'ont pas me.H~ 
tée. Je ray fait fans pallion, fans. partialité ; & 
encore une fois fans m'écarter en nen de la verité. 
}"auray fur cela pour garans non feulement m. l'Evê. 
que & mrs. 1es Curez & Confelfeurs &c. mais en
core mrs. les Commandans & les magifirats qui 
ont gouverné cette .Ville pef!dant nos. malheurs ; 
& tout le peuple enfin dont 1Is ont fa1t la confo 
lation , dans les jours de fon affiiétion. · 




